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ouvrir des négociations de paix 
SA PROPOSITION EST TRÈS MAL ACCUEILLIE PAR LES ALLIÉS 

IBMHBHBI 

Sous Se vent de la Défaite 
/ L'offensive pacifiste 
<raux, préparée par 

des empires cen-
prôparee par les manifestations 

Oratoires des diplomates, des chefs mili-
taires et des souverains, se déclanche au-
jourd'hui avec une invitation de l'Autriche 
aux belligérants « à se réunir dans les 
bays neutres pour discuter de la paix ». 
Bous le vent de la détaite, l'Allemagne 
bourbe le front et demande à causer. Il n'y 
fi. qu'à reprendre la formule pittoresque 
de M. Lloyd George pour .faire justice de 
cette diversion hypocrite : le renard croit 
Bans doute avoir trouvé ses oies... 

L'invitation viennoise à la valse autour 
'du tapis vert'est complétée par un long et 
cauteleux document de chancellerie. Il n'y 
a pas une seule de ces déformations cyni-
ques du vrai, une de ces-insinuations sour-
noises qui tienne devant les faits connus 
de tous. Après avoir généreusement attri-
bué à la censure (!) l'échec de la démarche 
de paix de décembre 1916, le papier re-
prend au compte de l'Autriche Tassertion 
qui coûta si cher à von Kuhlmann : le dé-
sir de causer et non de décider la guerre 
par la seule force des armes. 

Le document fait môme état des déclara-
tions des belligérants sur la question de 
la paix, en avouant naïvement que « le 
point de vue fondamental a changé sous 
l'influence d.e la situation militaire et poli-
tique » 

Les empires centraux parlent pour eux. 
JCe langage est. assez clair : il dicterait no-
tre attitude si l'équivpque était possible. 
Les victoires des armes alliées, les con-
yulsions de la monarchie dualiste, la dé-
pression. morale en Allemagne, les reven-
dications alimentaires et politiques des 
ouvriers boches ne laissent plus à nos ad-
versaires qu'un espoir : la paix blanche, 
la paix de compromis, la paix de salut — 
celle qu'ils n'auront pas. 

Les défis et les rodomontades de ces 
derniers temps résonnent encore à nos 
oreilles que l'on parle déjà d'autre style. 
'On désavoue sans vergogne ces « déclara-
lions publiques » dont la forme grandilo-
quente « produit des malentendus qui 
prennent racine ». Le poing menaçant du 
kaiser à Essen s'ouvre pour l'étreinte ami-
teale. Il a suffi d'une avance décisive de 

Sos troupes pour souffler au cœur atten-
ri. de l'Homme de proie « des sentiments 

humanitaires si longtemps refoulés ». Le 
Icoq gaulois n'a pas chanté trois fois que 
l'Allemagne renie son idole ! 
! On ne nous menace plus, on plaide « non 
Coupable ». Avec une insistance quasi 
puérile, on revient plusieurs fois sur la 
m paix désirée par tous les peuples »; on 
)a cette arrière-pensée qu'ils feront avec 
les neutres une pression sur leurs gouver-
nements et serviront inconsciemment l'é-
iVasion des criminels. Ici encore l'espoir 
'sera déçu. Les peuples savent par l'exemple 
donné en Serbie, en Roumanie et eh Rus-
sie ce qu'il faut penser du respect de l'Al-
lemagne pour le droit des peuples h se gou-
verner eux-mêmes. Le viol de la Belgique, 
les coulages de paquebots, les incendies 
et les pillages ne se paient pas avec des 
mots. Il nous faut la victoire pour la répa-
ration dans le passé et l'établissement du 
'droit dans l'avenir. 

Une des prétentions les plus comiques 
des empires centraux, c'est celle qu'ils af-
fichent à nouveau de se rallier aux « prin-
cipes !> du président Wilson, « dont l'appli-
cation ne rencontrera vraisemblablement 
aucune objection de la part des puissances 
'de la Quadruple alliance ». Le jeu est fort 
plaisant. On les connaît,, les principes de 
M. Wilson, Il disait, le 4 juillet dernier : 
t< Le "présent et le passé sont engagés dans 
lin corps-à-corps mortel. Entre les deux 
parties à cette lutte, il ne peut v avoir 
qu'une issue. Le règlement doit être défi-
nitif. Il ne peut comporter aucun compro-
mis. Aucune solution indécise ne serait 
pupportable ou concevable. » 

La cause est entendue. L'Autriche perd 
son temps, et sa chancellerie percr son en-
cre. L'Allemagne qui l'a poussée à ce pas 
de clerc n'a pas l'ombre d'une illusion sur 
le résultat. Elle essaie sans conviction de 
sauver la mise, sachant bien que notre 
victoire, le jour où elle sera complète, éta-
blira les véritables conditions de La paix. 
Pour l'heure, notre seul négociateur, c'est 
le maréchal Foch ! 

Paul BERTHELOT. 

Le plaidoyer de FAutncfie 
i Bâle, 15 septembre. — Le gouverne-
ment autrichien adresse à tous les bel-
ligérants une proposition les invitant 
à se réunir dans les pays neutres pour 
discuter de la paix. Le pape et les pays 
neutres ainsi que les alliés ds l'Autri-
che sont également au courant do cette 
démarche. 

Amsterdam, 15 septembre — Voici ce que 
dit le télégramme de Vienne sur les négo-
ciations de paix : 

« Un examen objectif et consciencieux de 
5a situation de tous les Etats belligérants ne 
laisse plus aucun doute que tous les peuples, 
«le n'importe quel côté qu'ils se battent, dé-
sirent ardemment une prompte fin à la 
lutte sanglante. Malgré ce désir naturel et 
compréhensible de paix, il n'a pas encore été 
possible, jusqu'ici, de créer des conditions 
préalables nécessaires qui soient 4e nature 
à rapprocher les efforts de paix de la réali-
sation et de permettre aux belligérants de 
ge rencontrer dans leur différend 

» Les moyens les plus efficaces doivent 
donc être examinés qui peuvent offrir un 
facteur responsable de tous les pays l'oc-
casion de rechercher les possibilités actuel-
les d entente. ■ 

Pre,mière. démarche entreprise par 
l'Autriche-Hongrie d'accord avec les alliés, 
le 18 décembre 1916, pour amener la paix 
ne la conduisit pas au but espéré. Les rai-
sons pour cela se trouvaient assurément 
dans la situation a cette époaue Pour miin 
tenir l'esprit guerrier des^upfcs qui toi 
puait constamment, les gouvernements a-
hes avaient supprimé, par l

es
 moyens les 

plus sévères, même la discussiori ^ w„ 
fdée de paix et fait ainsi que f

e ter
rain DO 

^pre£r^ 
»La transition naturelle de VAcrltn-tfon H» 

nlors fut entièrement sans rlsultïï b 
Bes fruits, consistent en ce phénomène oui 
n est pas à négliger que la question d» Daix 
n'a pas disparu depuis lors de "ordre du 
jour, et aussi que les discussions pertinentes 
ffui.se continuèrent devant le tribunal de 
l'opinion publique sont en même tmm* ^ 
preuve des différences plutôt Krnndnf J5 
séparent encore et toujours les puissant 
en guerre dans leurs conceptions de, rnn-£ 
tions de paix. Néanmoins, une atmnsnwô 
a été créée qui n'exclut plus la Ksslon 
lies problèmes de paix.. "ibeussion 
^ » Sans un optimisme exagéré au moins 

i FEUILLETON DE LA PETITP. GIRONDE 
du 17 septembre 1918 

ta peut assurément, conclure ceci des décla-
rations des hommes d'Etat j responsables, 
que ce désir d'arriver à une entente et non 
de décider la guerre par la force des armes 
exclusivement commence aussi à pénétrer 
graduellement dans les Etats alliés, sauf 
quelques exceptions d'agitateurs aveugles 
que l'on ne doit cependant pas estimer à la 
légère. ■ !. 

» Le gouvernement austro-hongrois se 
rend compte qu'après les convulsions pro-
fondes qui ont été causées dans la vie des 
peuples par les effets dévastateurs de la 
guerre, il ne--sera pas possible de rétablir 
l'ordre chancelant du monde d'un seul coup. 
Le chemin qui conduit à la restauration 
des relations pacifiques entre les peuples 
séparés pa~ la haine et les sentiments aigris 
est difficile et pénible. 

. » Néanmoins, il est de notre devoir de 
marcher dans cette voie, la voie des négo-
ciations, et s'il • existe encore des facteurs 
responsables qui veulent vaincre militaire-
ment' leur " adversaire . et ; lui' imposer la vo-
lonté du vainqueur... 

«Cependant, il ne peut pas y avoir plus 
longtemps de doute que. ce but, en présu-
mant même qu'il puisse être atteint, néces-
siterait d'abord une nouvelle lutte sanglan-
te et de longue durée. 

- » Mais, même une paix victorieuse posté-
rieure ne permettra plus de réparer les 
conséquences d'une telle politique, consé-
quences qui seront fatales pour tous les 
Etats et les peuples de l'Europe. Seule une 
paix qui pourrait concilier d'une manière 
juste les conceptions encore divergentes 
des adversaires, serait la paix désirée par 
tous les peuples. 

» Conscient de cela, et en s'efforçant de 
travailler sans se rebuter dans l'intérêt de 
la paix, le gouvernement austro-hongrois 
offre une nouvelle suggestion en vue d'a-
mener une discussion directe entre les puis-
sances ennemies. La sérieuse volonté de 
paix des grandes classes de la population 
de tous les Etats qui souffrent ensemble de 
la guerre; un rapprochement incontestable 
dans les controverses personnelles, aussi 
bien qu'une atmosphère plus conciliante, 
qui est générale, semblent donner au gou-
vernement austro-hongrois une certaine as-
surance que sa nouvelle démarche dans l'in-
térêt de la paix, qui tient également comp-
te des expériences passées 'dans ce domai-
ne, pourrait offrir, au moment présent, des 
possibilités de succès. 

Appel autour d'un tapis vert 
» Le gouvernement austro-hongrois a donc 

résolu de signaler à tous les belligérants, 
amis et ennemis, une voie qu'il considère 
praticable et de leur proposer d'examiner 
conjointement, dans un libre échange de 
vues, si des conditions préalables qui font 
apparaître une prompte inauguration des né-
gociations de paix comme pouvant être fruc-
tueuses existent. A cette fin, le gouverne-
ment austro-hongrois a invité aujourd'hui 
les gouvernements de tous les Etats belligé-
rants à une discussion confidentielle et qui 
ne les lierait pas, dans un lieu situé en 
pays neutre, et leur a adressé une note 
conçue dans ce sens. Cette démarche a été 
portée à la connaissance du Saint-Siège dans 
une note spéciale, et il y est fait appel à 
l'intérêt du pape pour la paix. 

» De plus, les gouvernements des Etats 
neutres ont été également mis au courant 
de la démarche. Le constant et étroit accord 
qui existe entre les quatre puissances al-
liées nous autorise à supposer que les alliés 
de l'Autriche-Hongrie auxquels la proposi-
tion est adressée de la même manière par-
tagent les vues développées dans la note. 

» L'offre de paix que les puissances de la 
Quadruple Alliance adressèrent à leurs ad-
versaires le 12 décembre 1916 et aux idées 
conciliatr'ces et fondamentales de laquelle 
elles n'ont jamais renoncé constitue, malgré 
qu'elle eût été re jetée, une étape, importante 
dans l'histoire de cette guerre. Au contraste 
des deux premières années et demie de guer-
re, la question de paix s'est de ce moment 
dressée au contact de la controverse euro-
péenne et, de ce fait, au centre de la-con-
troverse mondiale et, depuis, elle l'a occu-
pée et dominée dans une mesure toujours 
grandissante. 

» Tour à tour, presque tous les Etats belli-
gérants se sont, à de multiples reprises, ex-
primés sur la question de la paix, ses con-
ditions et ses conditions préalables. La 
ligne de développement de ces discussions 
n'a pas toutefois été uniforme et ferme. Le 
point de vue fondamental a changé sous 
l'influence de la situation militaire et poli-
tique, et. jusqu'ici du moins, il n'a pas con-
duit à un résultat général tangible et pra-
tiquement utilisable. 

» Il est vrai qu'indépendamment de toutes 
ces oscillations, on peut dire que la distance 
entre les conceptions des deux parties di-
minue; que, malgré une incontestable per-
sistance de divergences certaines et jusqu'i-
ci non aplanies, l'abandon partiel. d'un 
grand nombre des plus extrêmes buts de 
guerre est visible et qu'un certain accord, 
quant aux principes généraux fondamen-
taux de paix mondiale, se manifeste. 

» Dans les deux camps on peut incontesta-
blement observer, dans de larges masses de 
la population, une volonté croissante de 
paix et d'entente. En outre, la comparaison 
entre la réception faite par les adversaires 
à la proposition de paix d'une puissance de 
la Quadruple Alliance et les déclarations 
subséquentes des hommes d'Etat responsa-
bles des pays de l'Entente, ainsi que les 
déclarations des personnalités non respon-
sables, mais non sans influence, confirme 
cette impression. 

» Tandis que, par exemple, la réponse des 
alliés au président . Wilson exposait des 
exigences qui ne signifiaient rien moins 
qu'un démembrement .de l'Autriche-Hon-
grie, une diminution et une transformation 
intérieure profonde de l'empire allemand 
et l'anéantissement de la, Turquie euro-
péenne, ces exigences,. dont la réalisation 
était fondée sur la supposition d'une vic-
toire écrasante, furent modifiées par la sui-
te dans de nombreuses déclarations offi-
cielles émanant des .pays de l'Entente ou 
en partie abandonnées. 

» Ainsi, dans une déclaration faite à la 
Chambre des communes britannique, il y a 
environ un an,- M. Balfour reconnut expres-
sément que TAutriche-Hongris doit résoudre 
elle-même ses problèmes intérieurs, et que 
personne ne peut du dehors imposer une 
constitution à l'Allemagne. 

» M. Lloyd Geoirge a déclaré au commen 
cément de cette, année que ce n'était pas un 
but de guerre des alliés de démembrer l'Au-
triche-Hongrie, de dépouiller l'empire otto-
man de ses provinces turques, ni de réfor-
mer intérieurement l'Allemagne. 

» On peut considérer comme sympfomati-
que qu'en décembre' 1917. M. Balfour répudia 
catégoriquement la supposition que la poli-
tique britannique était allée jusqu'à s'enga-
ger à créer un Etat indépendant des terri-
toires de la rivé gauche du Rhin. Quant aux 
négociations des empires centraux, elles ne 
laissent aucun doute qu'ils ne font qu'une 
guerre défensive pour l'intégrité et la sécu-
rité di leurs territoires. Bien plus qu'à l'é-
gard des buts de guerre concrets, un cer-
tain rapprochement s'est manifesté en ce qui 
concerne les principes qui serviraient de 
base pour conclure la paix et pour établir 
un nouvel ordre de choses en Europe et dans 
le monde entier. . 

» A ce sujet, le président Wilson, dans des 
discours prononcés les 12 février et 4 juillet 
de cette anné#, a formulé des principes qui 
ne rencontrèrent pas de contradiction de la 
part de ses alliés et dont l'application ne 
rencontrera vraisemblablement aucune ob-
jection de la part des puissances de lai Qua 
druple Alliance, en supposant que cette ap-
plication soit générale et conciliable avec 
les intérêts vitaux des Etats intéressés. 

« Il est vrai qu'il convient de se souvenir 
que l'accord sur les principes généraux ne 
suffit pas, mais que, de plus, il s'agit d'ar-

I river a un accord sur leur interprétation et 
leur application particulière aux questions 

concrètes de guerre et de paix. Pour l'ob-
servateur impartial, il ne peut y avoir de 
doute que dans tous les Etats belligérants, 
sans exception, le désir d'une paix amiable 
s'est énormément accru; que la conviction 
se répand de façon croissante que cette con-
tinuation de la lutte sanglante doit trans-
former l'Europe en ruines et la réduire à 
un état d'épuisement qui entravera son dé-
veloppement pendant des dizaines d'années 
à venir et ce, sans la garantie d'apporter 
de là sorte cette décision par les armes qu'on 
a vainement, de part et d'autre, poursuivie 
au cours de quatre années de sacrifices énor-
mes, de souffrances et d'efforts. 

» Si on voulait donc chercher la base d'un 
compromis propre à finir la guerre, dont la 
prolongation ne serait plus désormais qu'un 
suicide, et sauver l'Europe de cette catas-
trophe, on devrait, dans tous les cas, avoir 
recours à une autre méthode permettant une 
conversation suivie, directe, entre les repré-
sentants des gouvernements et uniquement 
entre eux. Un pareil échange d'idées s'éten-
drait tout autant sur les vues contraires 
des différents Etats belligérants que sur 
les principes généraux servant de base à la 
paix et aux rapports à établir entre les 
Etats et pourrait amener tout d'abord une 
entente sur ces principes. 

» L'accord sur les principes fondamentaux 
une fois obtenu, il faudrait tâcher, au cours 
des pourparlers, de lés appliquer de manière 
concrète aux différentes questions de paix 
et d'en amener la solution. 

» Nous aimons à espérer qu'aucun des bel-
ligérants n'élèvera d'objections contre un 
tel échange d'idées. 

Les opérations militaires ne seraient pas 
interrompues. 

» La conversation n'irait pas plus loin que 
le jugeraient utile ceux qui y prendraient 
part. Aucun inconvénient ne pourrait en ré-
sulter pour les parties intéressées. Loin de 
pouvoir nuire, l'échange de vues ne saurait 
qu'être favorable à la cause de la paix. Ce 
qui ne réussirait pas du premier coup pour-
rait être essayé de nouveau. On aurait, du 
moins, contribué à élucider des problèmes. 

» Mais comment et de quelle façon se 
frayer une voie et arriver facilement à un 
accord î Y a-t-il quelque perspective sérieuse 
d'atteindre cette fin en continuant la dis-
cussion du problème de la paix de la façon 
suivie jusqu'ici 1 Nous n'avons pas le cou-
rage de répondre affirmativement à cette 
dernière question La discussion, d'une tri-
bune publique à' l'autre, comme cela eut 
lieu jusqu'ici entre les hommes d'Etat des 
divers pays, constituait réellement une série 
de monologues. Elle manquait par-dessus 
tout du caractère direct. Les discours et les 
contre-discours ne s'ajustaient pas l'un à 
l'autre. D'autre part, c'était la publicité et le 
terrain de ces discussions qui les dépouil-
laient de la possibilité d'un progrès fruc-
tueux. 

» Dans toutes les déclarations publiques 
de cette nature, on a fait usage d'une forme 
d'éloquence qui compte sur l'effet à grande 
distance et l'effet sur les masses. Toutefois, 
consciemment ou inconsciemment, on ac-
croît ainsi la distance qui sépare la concep-
tion des adversaires, on produit des malen-
tendus qui prennent racine, ne sont pas dé-
truits et rendent un'franc et simple échange 
d'idées plus difficile,. 

» Toutes les déclarations des principaux 
hommes d'Etat font, aussitôt qu'elles sont 
prononcées, avant .que les milieux autorisés 
du côté opposé puissent répondre, l'ob-
jet de discussions passionnées ou exagérées 
de la part des éléments non responsables et 
l'anxiété de ne pas compromettre la pour-
suite delaguerrè en influençant de façon dé-
fa vorable le moral de l'intérieur et la crainte 
de trahir, prématurément, leurs intentions 
ultimes propres font aussi que, même les 
hommes d'Etat responsables, frappent une 
note plus élevée et adhèrent obstinément au 
point de vue extrême 

Les tortionnaires de la Serbie 
et les sentiments humanitaires 

» Que de malentendus invétérés ne pour-
rait-on pas dissiper? Combien de nouvelles 
conceptions se fraieraient un chemin ! Les 
sentiments humanitaires si" longtemps re-
foulés jailliraient des coeurs, créant une at-
mosphère plus chaude qui, én sauvegardant 
tout ce qui est essentiel, ferait disparaître 
bien des divergences de vues qui paraissent 
importantes à l'heure actuelle. Selon notre 
conviction, tous les belligérants doivent à 
l'humanité ' d'examiner en commun s'il ne 
serait pas possible après tant d'années d'u-
ne lutte, qui, malgré tous les sacrifices, est 
restée irtdécise et dont tout le cours paraît 
imposer un compromis, de mettre un terme 
à cette terrible guerre. 

» Le gouvernement impérial et royal vient 
donc proposer aux gouvernements de tous 
les Etats belligérants d'envoyer prochaine-
ment dans un pays neutre, après s'être ac-
cordés sur la date et l'endroit, des délégués 
pour entamer une conversation d'un carac-
tère confidentiel, et non obligatoire, sur les 
principes fondamentaux d'une paix à con-
clure. Ces délégués auraient pour mandat de 
se communiquer réciproquement les vues de 
leurs gouvernements quant aux principes 
susdits et de se renseigner mutuellement 
avec toute liberté et franchise sur tous les 
points qui demanderaient à être précisés 

» Le gouvernement impérial et royal a 
l'honneur de prier, par l'obligeante entre-
mise de Votre Excellence, le gouverne-
ment de vouloir bien trans-
mettre la présente communication au gou-
vernement » 

Démarche concertée 
Paris, 16 septembre. — Il paraît absolu-

ment improbable que l'Autriche-Hongrie ait 
agi de sa propre initiative. Certes, la presse 
pangermaniste doit avoir comme consigne 
d'attaquer l'Autriche. Et nous assiterons 
saris doute à Une violente campagne contre 
le pacifisme austro-hongrois. Mais il n'est 
pas douteux que Burian qui, pendant près 
d'une semaine, a conféré des heures durant 
avec l'amiral von Hinlze, agit en plein ac-
cord avec Berlin. Pour cette démarche dé-
sespérée, le gouvernement allemand a choisi 
l'Autriche, croyant sans doute qu'aux yeux 
des alliés elle était moins chargée de crimes. 

La réponse à la proposition 
de l'Autriche 

î Frappons plus fort », 
disent les Américains 

Washington, 16 septembre. — Les milieux 
officiels considèrent la proposition de l'Au-
triche-Hongrie tendant à une conférence 
dé paix, de la façon suivante : « L'Autriche 
est. ébranlée. Au lieu de perdre du temps à 
discuter la paix, ce qui fait plus de mal 
que de bien, le moment est venu de lui 
porter un coup'plus dur. » 

Commentaires anglais 
Londres, 16 septembre. — Le « Sunday 

Ev-ening Telegraph», seul journal du soir 
paraissant à Londres le dimanche, publie 
les commentaires d'un « diplomate bien 
connu » sur la Note pacifiste autrichienne. 

« Je ne suis pas du tout surpris de cette 
note. C'est une forme de l'offensive pacifiste 
à laquelle on devait s'attendre. Quoiqu'elle 
émane de l'Autriche, il n'y a pas le moindre 
doute qu'elle fut envoyée'après consultation 
avec le kaiser et le gouvernement allemand. 
L'ennemi espère aussi qu'une fois les con-
versations engagées les peuples alliés exer-
ceront une pression sur leurs gouverne-
ments pour qu'ils cèdent sur ce que les al-
liés jugent actuellement être des points es-
sentiels. De toute façon, il ne peut rien ré-
sulter de mauvais pour l'Allemagne de cette 
conférence, tandis qu'il serait très possible 
qu'il en sortît quelque chose de nuisible 
pour les alliés. » 

Londres, 16 septembre. — Le « Daily Telev 
graph» écrit : 

«La note autrichienne est un effort cy-
nique, hypocrite et maladroit en vue d'em-
pêcher les puissances de l'Entente de pour-
suivre résolument la guerre jusqu'à la vic-
toire. » 

Du & Morning Post » : i II ne peut y avoir 
qu'une seule réponse : tout arrêt dans la 
bataille équivaudrait à une renonciation 
à la victoire, à l'abandon de la cause com-
mune de la civilisation. > 

La Presse française 
Paris, 16 septembre. — La presse pari-

sienne est unanime à déclarer que l'offre 
de négociations secrètes de la part de l'Au-
triche est inacceptable, et qu'il s'agit encore 
d'une nouvelle manœuvre de l'Allemagne, 
conséquence de sa défaite militaire. 

Le Matin estime qu'il nous est impossible 
de traiter avec l'Allemagne ou avec sa vas-
sale tant qu'elles ne sont pas complètement 
à genoux : 

« On ne traite pas avec un gouvernement 
comme celui de Berlin, qui a ordonné la 
violation de la Belgique et l'esclavage de 
toute la population de ce pays héroïque; 
on ne traite pas avec des princes qui ont 
sanctionné la guerre sous-marîne à outran-
ce, le coulage des navires sans laisser de 
traces. On ne traite pas avec des Hohenzol-
lerns, qui ont approuvé et justifié le torpil-
lage du <t Lusitania», l'incendie et le sac 
de Louvain, le pillage et le massacre et la 
destruction dans nos malheureux départe-
ments envahis, qui ont voulu et décidé la 
ruine de Reims, d'Arras, d'Amiens, de 
Noyon et de tant d'autres de nos belles 
villes de France. On ne traite pas avec des 
hommes d'Etat qui ont qualifié de chiffons 
de papier les traités solennels au bas des-
quels se trouvait leur signature. » 

Selon le Petit Parisien : « Tout dans la po-
litique que l'Entente et l'Amérique ont sui-
vie condamne la suggestion autrichienne. » 

Cette troisième tentative ennemie d'une in-
vite de paix apparaît à Saint-Brioe, du Jour-
nal, comme une suggestion de l'Allemagne 
pour sauver les puissances centrales trahies 
par la fortune des armes : 

« C'est parce qu'il est un aveu criant de 
défaillance et, pour cela seul, que nous de-
vons repousser l'appel de l'Autriche. L'inter-
minable document de la chancellerie autri-
chienne ne néglige aucun des arguments qui 
pourraient militer en faveur d'une conversa-
tion, si cette conversation était possible. Elle 
ne l'est pas, parce que nous avons les 
moyens et le devoir de fixer seuls les condi-
tions de la paix. Cette procédure est la seu-
le qui puisse convaincre T'Allemagne et le 
monde de la défaite allemande.» 

Selon le Petit Journal, organe de M. Pi-
chon ministre des affaires étrangères, c'est 
la dernière carte' que les empires centraux 
jouent pour essayer d'améliorer leur situa-
tion désespérée : 

« Les puissances de l'Entente peuvent-
elles se laisser prendre à ce jeu hypocrite, 
tout à l'avantage de l'ennemi î Dans les 
circonstances actuelles, ce serait plus qu'u-
ne faute. Les alliés ne prêteront aucune at-
tention a ces propositions fallacieuses. Le 
jour où l'Allemagne et l'Autriche s'incline-
ront devant les événements et demanderont 
la paix, ce n'est pas de cette façon qu'elles 
devront s'y prendre, et ce n'est pas sur ce 
ton qu'elles devront parler. » 

«C'est un piège grossier», écrit l'Homme 
Libre, journal de M. Clemenceau, prési-
dent du conseil : 

«Aujourd'hui, par l'intermédiaire de l'Au-
triche, l'ennemi demande la paix. Nous la 
lui refusons. Nos soldats victorieux chas-
sent l'envahisseur qui souillait le sol de 
la patrie. Nous ne laisserons pas tomber 
les armes de leurs mains. Le piège est trop 
grossier. Ni la France ni ses alliés ne s'y 
laisseront prendre. La victoire de nos ar-
mes répondra à ces propositions tortueuses 
et' à ces manœuvres équivoques. Les pre-
mières ne sont pas dignes d'examen. Les 
secondes ne méritent que le mépris. » 

Alfred Capus, dans le Figaro, pense que 
jamais on n'aurait fait un pareil marché 
de dupes si on acceptait la méthode autri-
chienne, qui nous apporterait le trouble et 
la dissociation des efforts : 

« Nous n'avons rien à faire pour le mo-
ment autour d'un tapis vert, où chaque dis-
cours allemand serait appuyé par la me-
nace d'un incendie de Douai, de Cambrai 
ou de Bruxelles. L'heure des diplomates 
viendra quand l'œuvre des soldats sera 
accomplie. » 

La Petite République, radicale-socialiste, 
constate que ce document est au demeurant 
très éloigné de la conception de l'Entente 
qui s'est, généralement prononcée contre la 
diplomatie secrète, et très éloigné aussi des 
principes formels posés par la déclaration 
du président Wilson. 

Si l'Humanité, journal du parti socialiste, 
se contente de publier la Note autrichienne 
sans commentaires, dans la France libre, 
journal des socialistes majoritaires patrio-
tes, le député Compère-Morel, sous le titre 
« Le Piège », s'écrie : 

« Comment veut-on que nos soldats, que 
les soldats alliés, que « nos croisés améri-
cains » aient encore du cœur au combat s'ils 
savent qu'au moment même où ils font le 
sacrifice de leur vie, où ils s'immolent pour 
ce qu'ils considèrent comme la plus noble 
des causes, là-bas, dans quelque pays neutre, 
se complote et se trame dans l'obscurité vou-
lue, dans des délibérations équivoques, 
quelque paix blanche, qui laissera le droit 
meurtri, la justice bafouée et la liberté des 
peuples violée... » 

s avançons a 
ET PRENONS VAILLY 

NOUVEAUX PROGRÈS AMÉRICAINS EN W0EVRE 
Paris, 1G septembre. — Depuis l'offen-

sive de l'armée américaine dans le secteur 
de Saint-Mihiel, on peut dire que le front 
de la bataille s'étend des Flandres à la Mo-
selle; et chez les alliés cette bataille répond 
à un plan d'ensemble conçu et dirigé par 
un seul cerveau qui, ayant reconquis sa 
complète liberté de manœuvre, en use 
pour frapper l'ennemi aux points mômes 
où les résultats obtenus amèneront le plus 
sûrement la solution poursuivie. Comme 
ce plan est naturellement tenu absolument 
secret, condition indispensable du succès, 
le chroniqueur militaire ne peut, même s'il 
prévoit les desseins du maréchal, y faire 
aucune allusion et doit se borner a indi-
quer les conséquences locales des opéra-
tions de chaque secteur, sans essayer de 
les rattacher à l'idée stratégique qui en est 
la cause déterminante. C'est ce que nous 
ferons aujourd'hui. 

FRONT AMERICAIN 
A' son aile droite, l'armée du général 

Pershing a progressé d'environ 2 kilomè-
tres sur la rive gauche de la Moselle et a, 
par la pris ede "Villecey et de Norroy, com-
plètement dégagé le Bois-le-Prêtre, théâ-
tre depuis quatre ans de si nombreux com-
bats. Elle a capturé 72 nouveaux canons 
abandonnés par l'ennemi. A son aile gau-
che, elle a repoussé une contre-attaque de 
l'ennemi près de Saint-Hilaire, sur la route 
de Pont-à-Mousson à Fresnes-en-Woèvre, 
et dan3 les environs mêmes du point où elle 
se soude avec l'une de nos armées fran-
çaises. Ainsi que nous l'avons déjà dit, les 
adversaires sont au contact, et comme en 

général une bataille frontale n'est pas à 
rechercher, il est possible que l'offensive 
se poursuive sur un autre point plus éloi-
gné. 

ARMÉE MANGIN 
Attelée à sa rude tâche dans un terrain 

très difficile, l'armée Mangin ne se con-
tente pas de repousser les contre-attaques 
que l'ennemi lance contre elle inlassable-
ment pour l'éloigner du chemin des Da-
mes. Elle a pris l'offensive aux deux ex-
trémités de son front entre l'Ailette et 
l'Aisne; à sa gauche, elle a enlevé le pla-
teau situé à l'est de Vauxaillon, et à sa 
droite, celui situé au nord-est de Ceïîes-
sur-Aisne, faisant par surcroît de très 
nombreux prisonniers. Il est permis de 
prévoir que son front atteindra bientôt la 
ligne Pinon-Vaudesson, l'Angc-Gardien-
ferme de Colombe, ligne très voisine du 
plateau de la Malmaison, dont la posses-
sion par nos troupes ferait tomber la dé-
fense du chemin des Dames dans sa par-
tie occidentale. 

SECTEUR DE SAINT-QUENTIN 
La prise par l'armée Rawlinson <fu vil-

lage de Maissemy au nord-ouest de Saint-
Quentin et à moins de 5 kilomètres de la 
route Cambrai-Saint-Quentin, fait prévoir 
la coupure prochaine de cette route et le 
débordement de la ville par le nord; pour 
peu que l'armée Debeney continue à pro-
gresser vers le sud>esfc, l'évacuation de 
Saint-Quentin, encerclé de trois côtés, 
s'imposera à l'ennemi.: 

Général MARABAILV 

lia Guerre aérienne 
Violents bombardements 

de Metz-Sablons 
Londres, 16 septembre (officiel). — Sa» 

medi après-midi, nous avons bombardé U 
deux reprises Metz-Sablons et atteint di-
rectement un embranchement de chemin 
de fer, des ateliers, l'usine à gaz et Ie$ 
casernes. Nous avons aussi attaqué l'aé. 
rodrome de Boulay avec de bons résul* 
tats. 

Dans la nuit du 14 au 15 septembre, noua 
avons, pendant toute la nuit, bombardé 
fortement et de façon continue Metz-Sa-
blons, Courcelles, Ehrange, Saarbruck, 
Kaiserslautern et les aérodromes de Fras< 
caty et de Boulay. De nombreux coups SU 
rects ont été portés sur la voie ferrée, et 
notamment aussi à Metz-Sablons et à 
Courcelles. Plusieurs incendies se sont dé* 
clarés à Metz, à Kaiserslautern, à la gar« 
de Saarbruck et à l'aérodrome de Frascaty. 

Trois avions britanniques ne sont paï 
rentrés. 

Dans la matinée du 15 septembre,' nous 
avons de nouveau attaqué l'embranche-
ment de chemin de fer de Metz-Sablons et 
réussi plusieurs coups directs; nous avons 
également bombardé l'aérodrome de Buhl. 

Trois avions britanniques manquent. 

A Stuttgart 
Le 15 septembre, nous avons attaqué les 

usines Daimler, à Stuttgart, avec de bons 
résultats. Au cours de ce raid, nous avons 
rencontré 20 avions ennemis, et en avona 
détruit 2. Plus de 27 tonnes de bombes onl 
été lancées en vingt-quatre heures. 

Les raids de gothas 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 15 septembre (33 heures) 

Au SUD DE L'OISE, l'ennemi a encore violemment réagi par des con-
tre-attaques. Nos positions ont été intégralement maintenues. 

Au cours de la journée, nous nous sommes emparés du plateau situé à 
l'est de VAUXAILLON. Plus au sud, la ferme MENNEJEAN a été dépassée 
et nous avons enlevé la croupe au nord-est de CELLES-SUR AISNE. 

Le nombre des prisonniers faits depuis hier matin et jusqu'ici dénombrés 
dépasse 3,500. 

Du 16 Septembre (14 heures) 
Entre l'OISE et l'AISNE, au cours de la nuit, nos troupes ont continué à pro-

gresser à l'EST DE VAUXAILLON, et ont enlevé le MONT DES SINGES. Près de 
trois cents prisonniers sont restés entre nos mains. 

Plus au sud, nous nous sommes emparés de VAILLY. 
En LORRAINE, nous avons exécuté un coup de main dans la région de LEIN-

TREY et fait des prisonniers. 

 , . 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 15 septembre (soir) 

Ce matin, à la suite d'une heureuse opération locale, nos troupes se sont em-
parées du village de MAISSEMY, au nord-ouest de SAIN-QUENTIN, et du système 
de tranchées situé au sud-est et à l'est du village. 

Nous avons capturé cent prisonniers et un certain nombre de mitrailleuses. 
Sur le reste du iront, nos patrouilles ont ramené quelques prisonniers en di-

vers secteurs. 
'Au cours de la fournée, 'AU SUD DE LA ROUTE D'ARRAS-CAMBRAI, l'artille-

rie ennemie s'est montrée très active en plusieurs points. 

Du 16 Septembre (après-midi) 
Pendant la nuit, nous avons effectué avec succès une opération locale à cheval 

sur le canal YPRES-COMMINES. Nous avons avancé notre ligne sur un front de 
plus de deux milles et capturé de nombreux prisonniers et des mitrailleuses. 

Sur le reste du iront de bataille, des rencontres ont eu lieu avec des éléments en-
nemis et des patrouilles dans le voisinage de MŒUVRES et près de GAVRELLE. 
Nous avons établi de nouveaux postes dans le voisinage de SAUCHY, CAUCHY et 
OPPYe 

sur Paris 

Au service de F Allemagne 
Des preuves 'arrivent 

contre Lénine et Trotzky 
DOCUMENTS SENSATIONNELS 

Washington, 15 septembre. — Les jour-
naux commencent la publication de sept ar-
ticles reproduisant une série de documents 
officiels sensationnels comprenant environ 
15,000 mots que des agents américains ont 
saisis en Russie. 

Ces documents prouvent non seulement 
que Lénine, Trotzkyi et leurs principaux as-
sociés sont des agea'ts allemands à la solde 
de ïAllemagnè, mais que le grand état-
major allemand a organisé lui-même dans 
les plus petits détails la révolution bolche-
vique, laquelle a plongé la Russie dans une 
orgie de crimes non surpassée dans 1 his-
toire. _ « 

LE SORT DE LA FAMILLE IMPERIALE 
Stockholm, 15 septembre. - Tchitcherine 

dément les informations relatives au meur-
tre de la tsarine et de ses filles, ainsi que 
celles relatives à l'assassinat de masses d'in-
nocents. 

LES ARMEES SIBERIENNES 
Vladivostok, 15 septembre. — Le ministre 

adjoint des affaires étrangères du gouverne-
ment sibérien a iWclaré en passant a Ir-
koutsk, le 12 septembre, que la mobilisation 
se poursuivait dans de très bonnes condi-
tions : 200,000 hommes sont déjà mobilisés. 

FORMIDABLE EXPLOSION A KOURSK 
Stockholm 15 septembre. — Une formi-

dable explosion s'est produite à la gare de 
Koursk, causant la mort de cent cinquante 
personnes détruisant tous les trains qui y 
stationnaient, atnsi que les maisons des 
quartiers environnants. 

COMMUNIQUÉ; AMÉRICAIN 
Du 15 septembre (SI heures) 

Activité croissante de l'artillerie et de l'aviation dans le secteur de SAÏNT-
MIHIEL. 

A l'aube, l'ennemi a contre-attaqué près de SAINT-HILAIRE. II a été facilement 
repoussé et a laissé un certain nombre de prisonniers entre nos mains. 

Sur la RIVE GAUCHE DE LA MOSELLE, nos lignes ont été avancées 
de un à deux milles. Elles comprennent maintenant VILLECEY et NORROY. 
Par suite de l'avance de notre ligne au delà de JAULNY, nous avons pris 
72 nouveaux canons abandonnés par l'ennemi dans sa retraite précipitée, 
ce qui donne un total de plus de 200 pièces capturées jusqu'à ce jour. 

Lille au premier plan , 
Bâle, 16 septembre. — Dans le «Berliner 

Tageblaft », le général von Ardenne fait re-
marquer que, par suite du « recul élastique » 
imposé aux troupes allemandes, la position 
de Lille 'passe au premier plan comme in-
térêt stratégique. Le général reconnaît que 
Lens se trouve aux trois-quarts cernée par 
les Anglais, qui se sont avancés jusqu'aux, 
abords immédiats de Douai. Lens forme donc 
un saillant que lé haut commandement 
prendra l'initiative de réduire sans atten-
dre la pression des alliés. 

Un télégramme du président 
Wilson au général Pershing 

Washington, 16 septembre. — Le président 
Wilson a adressé un télégramme de remer-
cîment au général Pershing, à l'occasion du 
brillant exploit de son armée. Dans ce télé-
gramme, le président de la République des 
Etats-Unis, dit notamment : » Nos enfants 
ont fait ce que nous attendions d'eux et de 
la façon que nous admirons le plus. Nous 
sommes fiers d'eux et de leur chef. Veuillez 
leur transmettre l'expression de ma recon-
naissance et de mes remercîments affec-
tueux. % 

L'ennemi manque d'hommes 
Front britannique, 16 septembre. — Des 

preuves frappantes du manque d'hommes 
chez l'ennemi continuent d'arriver. Des 
hommes, des femmes et jeunes gens qui 
avaient été classés pour le service national 
au pays, sont maintenant amenés dans les 
régions à l'arrière de l'ennemi pour rempla-
cer les troupes gardant les lignes de com-
munications. Les prisonniers disent qu'il y 
a actuellement environ 15,000 femmes occu-
pées dans la seule zone de la quatrième ar-
mée allemande. Des garçons de quinze ans 
sont rassemblés dans la région de Sedan 
pour les services auxiliaires. 

Les villages libérés 
de Pont-à-Mousson à St-Mihiel 

Front américain, 16 septembre. — En tra-
versant le saillant entre» Pont-à-Mousson 
et Saint-Mihiel, on voit qu'il ne reste que 
quelques murs à Saint-Baussan, Riche-
court et Essey. Seicheprey est presque 
aussi endommagé. Haumont et Apremont 
ne sont que des vestiges. Thiaucourt n'a 
pas souffert. La population civile qui a ré-
sidé dans cette ville pendant l'occupation 
allemande montre une joie débordante. 

Mont-Sec est une montagne où ont été 
creusés des abris souterrains avec un soin 
remarquable. Ils étaient éclairés électrique-
ment dans quelques sections et étaient meu-
blés avec toutes sortes de bibelots, que les 
Allemands, dans leur retraite -rapide, ne 
purent pas emporter. 

Les Allemands se retranchent 
en face des Américains 

Front américain, 16 septembre. — Les con-
tre-attaques allemandes qui semblaient nous 
menacer samedi ne se sont pas produites. 
Les Américains ont fait quelques petits pro-
grès ce matin et ont capturé un certain 
nombre de prisonniers. Les Allemands se 
retranchent dans la région de Dommartin, 
en face de la ligne Hindenburg, 

M. Clemenceau visite les 
vainqueurs de la Woëvre 

Front français, 16 septembre. — Le prési-
dent du conseil, accompagné de M. René 
Renoult, président de la commission de 
l'armée de la Chambre des députés, et du 
général Mordacq, a quitté Paris samedi 
soir pour visiter le nouveau front de Woë-
vre, imposé aux Allemands par la brillante 
victoire américaine. M. Clemenceau a vive-
ment félicité le général Pershing et les gé-
néraux américains qui ont dirigé si bril-
lamment les dernières opérations. 

Parcourant ensuite le territoire reconquis, 
il a visité les communes des régions de 
Thiaucourt et de Vigneulles et s'est arrêté 
longuement à un observatoire de première 
ligne, vers Hatton-Châtel. Le président du 
conseil est allé également à Saint-Mihiel 
porter à la municipalité l'assurance de la 
sollicitude du gouvernement. Il a félicité 
sur place le général de D..., commandant 
une division métropolitaine entrée la pre-
mière dans la vaillante cité lorraine. 

M. Clemenceau est rentré à Paris ce 
matin. 

L'as canadien Bishop abat 
son centième avion 

Londres, 16 septembre. — Le lieutenant 
canadien Bishop vient d'abattre son cen-
tième avion. Le gouvernement britanni-
que lui octroie un repos en le chargeant de 
l'organisation d'un corps d'aviation cana-
dien homogène. L'as canadien est âgé de 
vingt ans. 

A^i Mozambique 
Défaite allemande 

Lisbonne, 16 septembre. — Un communi-
qué officiel de l'armée d'Afrique annonce 
que des forces ennemies assez importantes, 
opérant en Mozambique, et commandées par 
l'officier allemand Spurguiburg, ont attaqué 
dans la région de Kartucal. Au cours du 
dur combat qui s'engagea, les Allemands 
subirent de lourdes pertes, et furent con-
traints d'abandonner toutes leurs positions. 

i'aris, 16 septembre. — Est-ce pour ap« 
puyer les propositions de paix de l'Autriche 
que les avions boches. sont venus, la nuit 
dernière, survoler la région parisienne? 
C'est possible, après tout: la psychologie 
allemande est si bizarre... La dernière alert| 
remonte à la nuit du 15 au 16 août. DepqB 
lors les Parisiens avaient dormi tranquillff 
ment. 

L'alerte 
La nuit dernière, à 1 h. 24 du matin exac-

tement, les sirènes destinées à donner l'a-
larme ont de nouveau fait entendre leui? voix. 
Des avions allemands venaient d'être signa* 
lès par nos postes de D. C. A. en avant da 
nos lignes. Ils semblaient vouloir ee diriger 
sur Paris. Aussi bien s'y attendait-on. Ort 
ne doutait pas oue le Boche profiterait de la 
première nuit favorable pour tenter de ve-
nir se venger sur des femmes et des en. 
fants des défaites que depuis près de deuîj 
mois leur ont fait subir presque sans arrêt 
les alliés. Et nulle nuit ne pouvait être plus 
favorable que celle-ci : brise imperceptibla 
du sud-est, ciel sans nuage, lune au pre-
mier quartier, exceptionnellement claire. 

Les tirs de barrage 
Mais la défense contre avions veillait. %jga 

sirènes d'alarme n'avaient pas encore termi-
né leur appel que déjà nos canons contra 
avions ouvraient le feu. Bientôt, en effet, uii 
tir de barrage particulièrement nourri écla<-
tait autour de Paris, se rapprochait, s'éloi< 
gnait pour se rapprocher encore, cependant 
que de nombreux projecteurs fouillaient lef 
ciel. Un bombardement intense accueillait 
l'approche des avions. Le spectacle était 
grandiose, inoubliable. 

A deux- heures du matin, sans arrêt, la 
canonnade ébranlait l'air, grondait, mugis-
sait. 

Des bombes 
Deux lueurs successivement venaient d'ap-

paraître à l'iiorizan. Des flammes bientôt 
élevaient. Deux incendies avaient éclaté. 
Bombes incendiaires? Peut-être. Les tirs d$ 
barrage cependant continuaient, se dépla< 
çaient tour à tour, plus nourris, dans tell* 
ou telle direction. Il était visible que l'enne-
mi cherchait le point favorable où il pour< 
rait, avec le minimum de risques, franchit 
notre ceinture de défense. Mais nos artil» 
leurs ne leur en laissèrent point le loisir. 
Chaque tentative ennemie était acccueillM 
par de nouvelles bordées d'artillerie qui for< 
maient devant les avions boches un rideau 
de fer et de feu. Et c'est au hasard que lej 
Allemands laissèrent tomber çà et là leurJ 
projectiles dont on percevait au loin les 
éclatements. 

A 2 h. 40 l'attaque continuait. Pendant una 
beure et demie ainsi l'ennemi renouvela ses 
attaques. Enfin, à 3 heures, les sonneries 
des cloches et celles des pompiers donnaient 
i-e signal de la fin de l'alerte. 

Communiqué officiel 
Voici le communiqué officiel : 

Cette nuit, plusieurs escadrilles d'avion) 
ennemis se sont dirigées vers la région pat 
risienne. Signalées au passage des lignes, 
suivies par nos postes de guet, elles on{ 
été l'obiet de tirs de barrage particulière* 
ment intenses. Tous les autres moyens de 
défense ont été mis en action. On signale 
plusieurs chutes de bombes. Il y a quel-
ques victimes et des dégâts matériels.. 

L'alerte, donnée à une heure vingt-qua-
tre, a cessé à trois heures du matin., 

Seconde alerte 
Ce matin, à quatre heures trente, le . ca-

non et les sirènes réveillaient de nouveau 
la population de la région parisienne à peina 
rendormie. Il y avait une seconde alerte qui 
était terminée' à cinq heures par de nouvel-
les sonneries de cloches et la berloque des 
pompiers 

Cette seconde alerte serait due à ce que, 
sans doute, l'ennemi cherchait à revenir 
sur la capitale, ou bien qu'un gotha pour-
chassé passait à proximité de notre défenss 
aérienne. 

Une victime 
Paris, 16 septembre.— M. Dubost, pré-

sident du Sénat, est allé saluer le corps 
de M. Antoine Troubat, victime du raid de 
la nuit dernière sur Paris. M. Troubat était 
sous-chef de la questure du Sénat, 

Un gotha abattu 
Au cours des raids, un avion de bombar* 

dément allemand a été abattu par l'artille-
rie de la défense de Paris. Les débris da 
l'appareil, atteint de plein fouet par un 
obus, sont tombés près d'une localité de la 
banlieue nord. On a retrouvé les cadavres 
de l'officier et des deux hommes qui étaient 
à bord. 

Mort de M. Abel Ferry 
Paris, 16 septembre. — M. Abel Ferry, 

député des Vosges, membre de la commis-
sion de l'armée, blessé par le même obus 
qui a déjà causé la mort de son collègue 
M. Gaston Dumesnil, est mort hier soir, â 
dix heures, à l'ambulance du front où il 
était soigné. 

M. Abel Ferry, né à Paris le 20 mai 1861, 
avait été élu pour la première fois à la dé-
putation en 1909, à Epmal, qu'il représentait 
depuis au Palais-Bourbon. Sous-secrétairo 
d'Etat des affaires étrangères dans le cabi-
net Viviani, du 14 juin au 25 août 1914, il 
conserva ce poste lors de la formation du 
ministère national, et donna sa démission 
le 29 octobre 1915. M. Abel Ferry appartenait 
au groupe de la Gauche radicale ; c'était un 
spécialiste des questions militaires. Mobilisé 
dès le début de la guerre, il était officier en 
1914 et combattit au front. Il gagna la croix 
de guerre à Verdun. 

La mort de M. Abel Ferry porte à quinze! 
le nombre des députés morts pour la patrie. 

(28) 

de Maurice MONTÉGUT 

VII 
(Suite) 

I tTieure était douce. Dans cette pièce aux 
^l'opoxtions vastes, où à chaque bout, sous 
fieux larges cheminées se faisant face, un 
grand feu de bûches énormes brûlait en 
flammes hautes, dans la lumière profusée 
5/un grand lustre flamand et de six lampes 
tour pied de fer forgé, l'air était tiède, encore 
fléfendu du courant extérieur p?r les dou-
bles volets capitonnés de cinq la.'ges fené-
Jxes. 
F Lieu sûr, bien clos, sépare, isolé des ru-
Hesses du dehors; les yeux pouvaient s'y in-
téresser longtemps; dans les panneaux lais-
tés libres, entre les rayons chargés de livres 
tares au.i sombres reliures, l'or des cadres 
éclatait, accrochant un reflet des foyers ou 
Iles lampes. 

M Et, dans ces cadres, des tableaux sans 
prix; ici, une des rares toiles de chevalet de 
jpu-vis de. Chavann-esi deux rjei-sonBages bi-

Iniques, un homme, une femme, d'idéale 
^ta^-a,rr.Ôiis p,vôs d'un Puits, sur un fond d arbres lourds de majesté' sombre 

La, un paysage de Cazin, ie n'avs Dlat 
d'Artois, des masures écrasées sous1 L ciel 
en tumulte, où un moulin pousse^«S nhrs 
lardies pour le besoin des .Œsfau pre-

mier plan, les chaumes roux 
Plus loin, un JongUind, une' marine tour-

mentée sous des nuées déchirées et profon-
des, et des bateaux pesants,, dressant leurs 
mâts légers au-dessus des flots en rumeiir 

Plus loin encore,' une douloureuse tête de 
femme, de Carrière; une tète vivante réelle 
et symbolique, synthèse d'humanité. ' 

En face, en contraste, peut-être, et pour la 
]oie des yeux, dans un mowveinent de folie 
sur des fonds nacrés, une farandole d« fines 
diaboliques et tentantes, .bariolées lumineu-
ses, de Chéret. : ' 

A gauche, un somptueux pastel de Bes-
nard : de hautes barques noires sur une n-re. 
ve morne, profilées splendidement dans" la 
pourpre et l'or d'un grand soleil mourant. 

A droite, un bout de fleuve, un pont rongé 
aux arches lépreuses, aux pierres dorées, et 
des eaux mouvantes, fuyantes, imprégnées 
de reflets, des eaux qui bruissent dont on 
sent la fraîcheur,, et sur lesquelles-se'pen-
che un groupe de ■ lavandières aux gestes 
sûrs et souples, de Thaulow. 

D'autres tableaux encore, des peintres plus 
jeunes : Cottet. Maufra, Simon, tous acquis 
sans souci d'école, simplement parce qu'ils 
étalent beaux. Aussi des statuettes éparses 
sur les bahuts ou isolées sur des stèles : Ba-
rye à côté de .Rodin,. Carriès à'côté de Fal-
guière, marbres, bïonzes, encore des flsuri-

I ne» d'ivoire, cires perdues»-» S < " 

La richesse des meubles n'était qu'un ac-
cessoire, mais leur style était un témoin 
d'antan. 

Les lourdes tapisseries aux personnages 
raides et guindés racontaient le XIV» siè-
cle et son effort encore barbare; et, dans 
les intervalles, des trophées d'armes de tou-
tes les époques affirmaient l'inlassable pro-
grès accompli par les hommes dans le 
grand art de s'entre-massacrer. 

La bibliothèque étourdissait par la multi-
tude de pensées enfermées dans ses livres. 
C'était tout le génie de la France qui s'était 
réfugé là, dans ce discret asile, accordant 
l'hospitalité à certains étrangers, comme 
Shakspeare ou Goethe, Dante ou Cervantes. 
Quelques précurseurs y étaient admis enco-
re, Tolstoï, par exemple. 

Et, dans ce cabinet d'études amoureuse-
ment composé, une parfaite harmonie ré-
gnait sans une discordance, sans un heurt 
de deux tonalités qui pût blesser les yeux : 
les habitants eux-mêmes étaient confor-
mes, appropriés. Là, il faisait bon vivre, 
dans ' cette double atmosphère de tiédeur 
pour la chair et de sérénité pour l'âme. 

Robert Avrilly, malgré l'habitude, subis-
sait le charme de cette ambiance ; il se lais-
sait aller à la torpeur heureuse, satisfait de 
son sort, souhaitant simplement que tout 
continuât, puisque Irène acceptait la vie 
comme elle était. 

Il ne se doutait pas alors qu'à partir de 
ce premier, soir, un souci nouveau s'allait 
glisser-dans .le, cœur de la jeune fille, qu'el-
le allait se prendre de pitié pour Georges 
Bachelard et que, répétant l'aventure .de 

. ^m,c.tte. du moins en ses prémices, de .cette 
A 9\f^t P^ la pente insensible.» .elle irait 4 

l'amour. Elle trouvait injuste son exil; 
elle y pensait et c'est ainsi que cette image 
— néfaste à la plupart — s'installa dans 
son esprit Mais elle n'en était pas encore 
à la hantise de toutes les heures, comme 
une autre, cette pauvre Jacqueline. 

Chez Grindolet, l'existence était devenue 

qui ne lisez jamais les 
Howatis-Feuilletons, 

VUUiJ le soir à la veillée, 
REGARDEZ à cette même place 

VENDREDI II OCTOBRE 
y trouverez une 
passionnante de M. Morot 
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insupportable: d'une part, le père; de l'au-
tre, la fille; tous deux - désolés. Grindolet 
exaspéré devant Je disloquement qu'il pré-
voyait à l'usine; Linètte1 inconsolable à l'i-
dée qu'elle ne verrait plus Georges. 

Pour chacun, rien ne subsistait, quand 
.leur^ujyauAjaJiér^iJUii^^ 

let souffrait du mal de la verrerie; Jacque-
line do l'absence de l'aimé; et les visages 
qu'ils s'opposaient portaient les marques 
ue leur angoisse. 

Le père, même, en était arrivé à un tel de-
gré de préoccupation personnelle qu'il ne 
remarquait plus les prostrations de sa fille. 
Il sentait qu'autour ae lui l'antique considé-
ration dont il était si fier s'en allait un peu 
tous les jours par pièces et morceaux; les 
Belges le haïssaient parce qu'il était leur 
supérieur et qu'il les commandait durement, 
sans bonne grâce; parce qu'il représentait 
les patrons, aussi. Les jeunes gens les sou-
tenaient, à présent, d'un murmure, les jours 
de révolte et de revendications. 

Si les vieux comme Membrolle, Jobourg, 
Galisson, Cintray ou Vallain, demeuraient 
fidèles, trop tannés dans leur cuir pour être 
pénétrés par les idées nouvelles, leurs fils se 
dégageaient du sillon tracé et répudiaient à 
la fois leurs idées générales de dévouement 
obscur et leur soumission à la parole du 
maître 

Des lettres s'échangeaient entre Geffosse 
et des centres d'anarchie militante ou de 
socialisme organisé; les conseils affluaient; 
tous les mêmes : poser ses conditions, en cas 
de refus la grève ! Et dans ces phrases 
d'exhortation à la révolte, les ouvriers re-
connaissaient les termes naguère employés 
par Monsieur Georges lui-même, répétés par 
les Flamands. 

— Vous voyez bien ! disaient ceux-ci. 
Devant Bachelard, tous ■ se taisaient en-

core; ils avaient ataviquement, profondé-
ment rivée sous la peau, la peur du maître; 
à cette voix, depuis toujours obéie, ils bais-

Bachelard, trompé par ces attitudes, ne 
pouvait soupçonner l'imminence du péril; il 
croyait que Georges avait emporté avec lui 
tous les ferments de haine. 11 ne songeait 
pas que le grain jeté par lui à poignées plei-
nes germait déjà dans les sillons avides et 
que, le semeur parti, le sourd travail du 
grain et de la terre n'en continuait pas 
moins. 

Il ne se doutait guère que ces ouvriers 
qu'il avait pris entants pour en faire des 
hommes, un métier dans les mains, reje-
taient leurs souvenirs comme une entrave 
gênante et rêvaient d'un avenir sans pa-
tron, sans discipline imposée, mais chacun 
sous l'autorité de tous, c'est-à-dire chacun 
ayant sa part d'autorité. 

Il était loin surtout de s'imaginer que 
chez lui, dans sa fabrique, tout bas d'a-
bord, puis plus haut, se discutait, de groupe 
en groupe, t le droit à la grève » Y Non, 
certes, encore à un point de vue personnel 
ou immédiat, mais déjà comme un recours 
possible en des occasions aui pouvaient se 
présenter. 

La grève I le mot sinistre, coup de cloche 
d'alarme. 

C'est de la lugubre place de Grève, à Pa-' 
ris, qu'il tire son origine; c'est sur cette 
place maudite où, durant des siècles, des in-
nocents et des coupables expièrent en foule, 
au milieu des tortures — depuis la première 
victime, Marguerite Porrette, brûlée en 1610 
pour crime d'hérésie religieuse, jusqu'à Bo-
ries, Goubin, Pommier et Raoulx, les quatre 
sergents de La Rochelle, décapités pour cri-
me d'hérésie politique en1 1822; — c'est sur 
cette place ensanglantée que, dès le moyen 

semblaient les ouvriers qui cherchaient dai 
l'ouvrage ; de là est venue l'expression « fai-
re grève» pour signifier le chômage volon-
taire des divers corps de métier. 

Et cette expression, pendant plus de 
soixante ans était restée lettre morte à Gef-
fosse. A présent, elle s'y popularisait un peu 
plus tous les jours. Mais Bachelard ignorai» 
tout cela. ' ,. 
• Grindolet, lui, voyait et entendait. Alors, 
suivant l'exagération naturelle de son ca-
ractère il amplifiait aussitôt; devant le mal 
envisageait le pire. et, de vagues conjec-
tures, faisait une réalité. Pour lui, on mar-
chait" au gouffre. Il ne restait qu'un moyeni 
peut-être d'éviter la débâcle : congédier les 
Belges (ces Belges qu'il était allé chercher) 
et rester entre soi. 

Les excitateurs éloignés, le contremaîtra 
général de l'usine Bachelard se croyait da • 
taille à réduire au silence comme à l'obéisi 
sance passive leurs disciples encore mal dé-
cidési 

Mais si l'on en arrivait à cette extrémité-
on arrêterait du.même coup tout une pari 
de travail et de production; les Belges, s'ilf 
montraient peu de dévouement, n'en étaient 
pas moins des'.ouvriers habiles et durs à la 
besogne. Qui les remplacerait ? 

Devant ces alternatives, Grindolet se rorw 
geait les poings et ne trouvait aucune solix 
tion pratique. Il attendait, espérant on ne» 
sait quoi. 

(A. sulvre.J 



IT DERNIERE 
LA BATAILLE 

L'attaque da Saillant 
Ffoot américain, 15 septembre.— Le fameux 

saillant de SamVMlbiei, entre la Meuse et 
la MosePe, formait une pointe avancée dune 
trentain" de kilomètres dans les Ugnes fran-
çaise;, Etant donné le contour connu formé. 
par la poche de Saint-Mihiel, le dispositif de 
l'attaoue a été le suivant : 

Sur la droite, c'est-à-dire a l'est, les troupes 
américaines tenaient un secteur; eues occu-
paient également sur la gauche un secteur. 
Les deux cotés de la pointe de la poche ayant 
Saint-Mihiel comme sommet étalent bordés 
par des troupes françaises. . 

Après une violente préparation d'artillerie 
exécutés dans la nuit du 12 au 13, l'infanterie 
franco-américaine se mettait en mouvement 
le 13, à cinq heures du matin, par un temps 
des plus défavorables, la pluie n'ayant cessé 
ue faire rage toute la mat. 

Tandis que sur la gauche et sur la droite 
4e la base du triangle formé par la pocne 
6, réduire les troupes américaines partaient 
a. l'assaut, ayant comme objectif d'opérer 
leur jonction au centre, c'est-à-dire sur la 
route de Vigneulles à Heudicourt, les troupes 
françaises avaient pour mission de retenir 
en face d'elles les forces ennemies pour les 
obliger à combattre sur place, tandis que les 
Amenée vas devaient leur couper sur l'arriè-
re leurs voies de retraite. 

La manoeuvre fut exécutée telle quelle 
avait été conçue, et dans la nuit du 12 au 
13. vers trois heures du matin, les troupes 
américaines parties des deux côtés de la po-
che faisaient prisonnières les trois divisions 
ïnnemies, dont une division austro-hongroise, 
qui s'étaient attardées à combattre contre les 
troupes françaises au sommet de la pointe. 

Les contre"attaques de Jaulny 
Front américain, 15 septembre. — Jaulny 

est exactement à six kilomètres du point où 
le rupt de Mad coterie la ligne de Nancy; 
celle-ci est déjà sous le canon américain et 
BOUS les bombes des aviateurs, mais peut 
cependant encore être utilisée. Les Allemands 
disposent d'une ligne directe entre Metz et la 
Woevre septentrionale, celle de Verdun, qui 
coupe à Conflans la ligne Naney-Mézières. Ils 
feront donc de Conflans un centre de résis-
tance, pour l'organisation duquel ils ont be-
soin de garder quelque temps l'artère mat-
tresse entre Pont-à-Mousson et Mars-la-Tour. 
De là ces contre-attaques contre Jaulny et 
l'envoi en hâte de forces tirées de Metz, qu'u-
ne distance de vingt-cinq kilomètre seule-
ment, à vol d'oiseau, sépare de Jaulny. 

Le cœur du front allemand 
Front américain, 15 septembre. — Le point 

sur lequel les Américains ont attaqué est le 
cœuT même, le centre nerveux du front aile, 
mand. C'est le pivot essentiel du front enne-
mi en France, et si les Allemands perdent ce 
pivot, ce sera pour eux un véritable désastre 
qui aura certainement des conséquences dé-
cisives sur la suite des opérations militaires. 

L'endroit où les Américains attaquèrent 
était pourtant exceptionnellement déîavora 
ble : de profondes vallées encadrées d'un 
Dôté par les Hauts de Meuse, de l'autre par 
la Moselle et cette plaine de Woëvre dont le 
terrain détrempé est coupé de vastes maré. 
cage., et de forêts. 

Le fait qu'Hiodenburg lui-même avait vi-
sité tout récemment cette région et inspecté 
minutieusement chaque pouce de terrain 
prouve suffisamment que les Allemands at-
jendaient. l'attaque. Le général allemand qui 
commandait ce secteur était au début du 
moïà le général Fuchs; il avait reçu des ren-
forts considérables la semaine dernière. 

La ligne Hindenbùrg intenable 
Froat américain, 15 septembre. — Les Amé-

ricains ont passé la journée à faire des pro-
grès sur des points locaux. La ligne alle-
mande, d'après des officiers prisonniers, est 
plus ou moins intenable. Mais la tâche es-
sentielle des Américains a été de consolider 
leurs positions. 

M. Baker avec les Yanks 
Front américain, 15 septembre. — M. Ba-

ser était, hier 14 septembre, avec les Yanks 
gui évoluent dans le Nord à la poursuite 
les Allemands en retraite, qui font de leur 
mieux pour sortir de la hernie de Saint-
Mihiel. M. Baiser a visité diverses localités 
gui venaient d'être évacuées par l'ennemi, 
;t a. causé avec les habitants libérés. 

Dans un petit village, un lieutenant amé-
ricain interrogeait les prisonniers. Le mi-
nistre do la guerre américain, en civil, était 
présent. Le lieutenant américain ne con-
naissait pas M. Baiser. Surpris de voir en 
plein front un Américain en civil, il lui de-
manda la raison de sa présence. Le mi-
nistre de la guerre, souriant, lui prouva 
son indentité et félicita le jeun9 officier de 
son observation. 

}ml italien 
Un succès italien 

Rome, 15 septembre. 
uans le VAL BRENTA, hier, à l'aube, 

un des groupes de fantassins et de hardis, 
après une courte préparation d'artillerie 
très efficace et en coopération avec des 
avions qui sont descendus à une faible 
hauteur pour bombarder et mitrailler, ont 
attaqué le barrage ennemi de GROTELLA, 
au sud de CORTEI. Après avoir vaincu 
les difficultés du terrain et la résistance 
acharnée de la garnison, nos troupes ont 
occupé tout le système défeusif de l'enne-
mi, composé de retranchements dans le 
fond de la vallée et de positions latérales 
et dominantes fortifiées. 

343 prisonniers, dont 12 officiers, plu-
sieurs mitrailleuses, quelques centaines de 
fusils et un abondant matériel sont restés 
entre nos mains. 

Sur le reste du front, duels d'artillerie 
intenses entre L'A VALLARSA et le VAL 
D'ASTICO, sur le PLATEAU D'ASIAGO 
et le long de la PI AVE. 

Dans la CONQUE LAGHI (POSINA), un 
fort détachement ennemi, appuyé par le 
feu de nombreuses batteries, a attaqué un 
de nos postes avancés. Il a été refeté et a 
laissé des cadavres, des armes st du ma-
tériel sur le terrain. 

I/heure de Biaz 
Milan, 15 septembre. — M. Mussolini, di-

recteur du « Popolo d'Italia », pose dans son 
journal la question que bien des gens se sont 
posée ces derniers temps : i Et l'Italie î 
Pourquoi ne bouge-t-elle pas au moment où 
le front franco-anglo-américam est en feu ï » 
M. Mussolini, qui n'est pas seulement un ami 
ardent de la France mais aussi un journa-
liste très bien renseigné et un soldat, met d'a-
bord en relief la configuration du front ita-
lien qui ne permet pas d'opération de grande 
envergure si certaines conditions spéciales 
ne sont pas réalisées. D'ailleurs, l'impossi-
bilité d'employer les tanks sur une grande 
partie du front italien où il faut que l'infan-
terie avance toujours la première, la masse 
numérique de l'armée autrichienne, qui 
reste supérieure à celle italienne malgré l'en-
voi de quelques divisions en France, et la 
solidité de cette armée ennemie qui ne res-
sent pas, à cause de sa discipline, les effets 
de la désagrégation intérieure sont autant 
de raisons qui expliquent la nécessité pour 
le commandant italien de n'attaquer qu'a-
vec la certitude du succès. M. Mussolini 
ajoute : 

• Le commandement italien ne veut pas at-
taquer pour attaquer ou conquérir quelques 
ligne de tranchée ce qui ne modifierait en 
rien la situation présente. Le jour où l'action 
commencera, elle aura des buts, une exten-
sion et une durée bien plus considérables. Il 
faut savoir attendre. Le maréchal Foch a 
attendu aussi que son heure sonne et les 
événements lui donnent raison. L'heure de 
Dlaz viendra aussi; ne nous Impatientons 
pas, attendons I » 

m BORDEAUX 

Me d'Orient 
Salonique, 16 septembre. 

Vive activité de l'artillerie sur l'ensem-
ble du front. 

Dans le secteur de DOIRAN, coup de 
main anglais réussi. 

Entre les lacs, coup de main ennemi re-
poussé. 

Les aviations française, serbe et bri-
tannique ont lancé près de deux tonnes de 
bombes sur les campements adverses. 

Il y a un an 
17 SEPTEMBRE 1917 

Manifestations antiallemandes à Stock-
holm 

Le grand-duc Michel est arrêté en Rus-
sie. 

Le vapeur français « Niémen » est cordé 
dans l'Adriatique.  ♦ 

La Quinzaine coloniale 
Inauguration de l'exposition 

La Quinzaine coloniale de Bordeaux et 
du Sud-Ouest a commencé dimanche après-
midi d'une façon qui fait bien augurer de 
son succès. Gomme nous l'avons déjà dît, 
cette Quinzaine a pour but de permettre une 
propagande efficace et pratique en faveur de 
nos colonies. Elle sert de liaison entre la 
Foire de septembre 1917 et celle de 1918, dont 
on s'occupe activement depuis plusieurs 
mois déjà. . 

Le comité de la Foire, en plein accord avec 
l'Institut colonial, a même organisé une sé-
rie de conférences dans les principales villes 
du Sud-Ouest. Ces conférences sont destinées 
à faire connaître les ressources infinies de 
la grande France et à orienter les jeunes ac-
tivités vers nos possessions d'outre-mer. 

A Bordeaux seront données cinq confé-
rences publiques dites de vulgarisation et 
quatre causeries techniques plus Intimes, 
^adressant particulièrement aux industriels 
et aux commerçants. Nous croyons savoir 
que des explications spéciales — nous pour-
rions dire des conseils — seront données aux 
élèves de l'Ecole des Mutilés. Point n est be-
soin d'insister pour souligner l'importance 
de l'initiative et l'intérêt qu'elle présente 
pour notre pays. 

Il ne s'agit pas d'ailleurs d un bref effort 
sans lendemain. L'œuvre est à suivre, et 
elle sera suivie. Des hommes actifs se sont 
mis à la tâche et ils feront de la bonne be-
sogne dans toute notre région. 

L'exposition se tient dans les vastes gale-
ries de la terrasse du Jardin-Public. Les in-
vités ont été cordialement reçus par le co-
mité. Nous avons remarqué : MM. Moulinié, 
président du comité de la Foire de Bor-
deaux; Faure, l'actif et sympathique secré-
taire; Maxwell, président de l'Institut colo-
nial; Le Berryer, directeur du Service colo-
nial; Rouget, délégué de l'A. E. F.; François, 
délégué de l'A. O. F.; Robin, directeur de 
la Ligue coloniale; Pelletier, délégué de Ma-
dagascar; Goulvan, délégué du Maroc; Dé-
mange, délégué de l'Indochine; Pasquier, 
délégué de la Tunisie ; les membres du bu-
reau de la Foire, de l'Institut colonial, etc. 
Le préfet était représenté par M. Moreau, et 
le maire par M. Joulia. 

L'exposition, que nous avons visitée avec 
M. Faure. qui n'a ménagé ni son temps ni 
sa peine et qui a trouvé le plus précieux 
appui auprès de l'Office colonial et de la 
Délégation des colonies, est à la fois artis-
tique, industrielle et commerciale. Tous les 
produits, naturels et manufacturés, de nos 
colonies sont présentés au public dans l'or-
dre le plus parfait. On ne peut rien citer 
particulièrement : il faut tout voir. 

La dernière saJie le la vaste galerie est 
aménagée en salle de conférence et séparée 
de l'exposition par d'épaisses tentures. 

Toute la journée, le public a défilé devant 
les stands. Il sera encore plus nombreux 
les jours suivants. Et nous espérons que lun-
di soir, à l'Athénée municipal, une foule 
considérable viendra écouter la parole au-
torisée de M du Vivier de Streel. La confé-
rence de cet excellent orateur sera illustrée 
de films remarquables, parmi lesquels 
o L'aide de la France à ses colonies », une 
magnifique projection de la section cinéma-
tographique de l'armée, dont nos conci-
toyens auront la primeur. 

\ 
En dînant 

Mme Jeanne L... dînait, dimanche soir, 
dans un restaurant du centre, lorsque, à 
la fin du repas, elle s'aperçut qu'on lui 
avait dérobé une somme de 300 francs pla-
cée dans son sac à main, déposé à côté 
d'elle. Après des recherches, on découvrit 
dans le jardin, où il s'était caché, un ga-
min âgé de douze ans, qui nia être l'au-
teur du vol, mais déclara avoir vu faire 
le coup par un autre gamin... Une enquête 
est ouverte. 

X/épuration de Bordeaux 
Au cours d'une rafle effectuée dimanche 

soir, un certain nombre de femmes ont été 
conduites au dépôt, pour infraction à la loi 
sur la police des mœurs. 

Fructueux cambriolage 
Entre sept et huit heures, samedi soir, un 

audacieux malfaiteur s'est introduit dans 
l'immeuble occupé par les missionnaires du 
Saint-Esprit, 83, rue Leyteire. Pénétrant dans 
une chambre occupée par Mgr O'Gorman, 
évêque de Sierra-Leone, il a fait main-basse 
sur une somme de 800 fr., un anneau pon-
tifical et une boite en vermeil. Ces bi-
joux sont d'une ^rès grande valeur. Une 
enquête est ouverte. 

Commencera entd'incendie 
Dimanche, vers cinq heures de l'après-

midi, quai de Queyries, un commencement 
d'incendie dont on ignore la cause s'est dé-
claré dans la chambre de chaufferie des 
ateliers de l'usine Carde. Des secours im-
médiats ont pu être organisés par les 
moyens dont dispose l'usine. 

Les pompiers, prévenus, n'ont pas eu à in-
tervenir. 

Les dégâts se limitent à une partie de la 
toiture de ladite chaufferie qui a été brûlée. 

17 m.; 2 Lamothe (C. G. E.). £0 m.; 3. Slmeon 
(C. G. E.), 10 m Temps : 521' 3/5 

Lancement du disque^ — 1. Catlan (Etats-
Unis), 36 m. 50; 2. Mac Hugh (Etats-Unis), 
31 m.- 3. Gtanakopulès (Etats-Unis), 30 m. 75. 

Lutte à la corde. — L Equipe américaine; 
2. Army Service Corps (Ire. équipe). 

1,500 mètres plat : 1. Protais (France); 2. De-
nis (France); 3. Gtanakopulès (U. S.); 4. De-
vaux (Belgique). Temps : V 15" 4/5. 

Finale : 1. André (France) ; 2. Giraud (Fran-
ce) ; 3. Caron (France). Temps t 16" 1/5. 

400 mètres plat : 1. Splnck (Etats-Unis) ; 2. 
Beudoo (France); 3. Smet (Belgique); 4. Guy 
(France). Temps: 51" 3/5. 

1,000 mètres relais ! 1. France (Souiignac, 
Orabona, Beudon, André); 2. Belgique (Gus-
tin, Smet, Vanest, Freddy) ; 3. Néo-Zôlanae 
(Mapu. Morrison, Katone, Wllkinson) ; 4. Etats-
Unis; 5. Australie. Temps : 2' 3" 2/5 (record 
"s'aut en hauteur: 1. André (France), 1 m. 73; 
2. Moreile (Etats-Unis), 1 m. 70; 3. Catlln (Etats-
Unis), 1 m. 70. 3,000 mètres handicap : 1. Vermeulen, scratch 
(Union); 2. Bouchard (Union), 150 m.; 3. Muller 
(A. S. Nieuport), 270 m.; 4. Devaux (A. S.), 
150 m. Temps : 8' 50" 2/5. 

Saut à la perche : 1. Girard (France), 3 m. 10; 
2. Moorre (France), 3 m.; 3. Reiche (Etats-Unis), 
2 m. 60. ,, x Lancement de la grenade : 1. Stone (Améri-
que), 81 m. 50. 

3,000 mètres relais : 1. France (Girard, Beu-
don, Guy, Denis. Protais) ; 2. Amérique; 3. Bel-
gique. Temps: 6' 41" 2/5. 

CYCLISME 
A PARIS 

LA COURSE BOURGES-PARIS 
La course Bourges-Paris a été gagnée par le 

coureur belge Marcelis, en 9 h. 2' 10"; 2. Francis 
Pélissier, en 9 h. 4' 51"; 3. Egg, S h. J': 4. Man-
telet; 5. Nelïati; 6. Barthélémy; 7. Défraye; 
8. Jusseret, qui était premier jusqu'à 6 kilo-
mètres de l'arrivée, mais qui fut alors pris 
par une défaillance causée par la faim. 

AU VELODROME 
COURSE DES 100 MILLES 

1. Deruyter,4 h. 39' 13"; 2. Sérez; 3. Van Benti-
bxtven; 4. Parisot; 5. Lemay; 6. Cornet. 

S S 

Les 'dévastations allemandes 
et l'opinion américaine 

New - York, 15 septembre. — Le « New-
ifork Evemng Sun » écrit que la destruction 
Impitoyable de tous les villages, de toutes 
les villes de France occupés par les Alle-
mands avant l'évacuation est une politique 
bien établie dont les raisons sont : L la 
haine du Français et le désir de lui infliger 
les pires tortures morales et matérielles ; 
2. l'esprit £e rapacité qui transforma le 
kronprinz en pillard et en voleur. Mais la 
raison primordiale n'est pas une raison de-
vant avoir un effet immédiat, elle se fera 

• sentir apràs la guerre». 
« Les" Allemands veulent empêcher la 

France de se relever commercialement par 
un traité de paix, de sorte que s'ils perdent 
la guerre militairement ils la gagneront 
quand même commercialement. La destruc-
tion da la France n'est pas un crime mili-
taire, c'est un crime délibéré. Aussi, le 
monde devra-t-il s'en préoccuper après la 
guerre. Une sanction doit être prise, et c'est 
maintenant qua nous devons décider quelle 
eera la peine qui devra frapper le criminel. 

» A no* -e sens, cette peine doit comporter 
la restitution et la reconstruction complète 
îles pays dévastés aux frais des destruc-
teurs. » 

Les constructions navales 
New-York, 15 septembre. -r- On prévoit 

çue deux cent mille ouvriers supplémentai-
res seront immédiatement envoyés dans les 
chantiers navals. Tous lws hommes dont la 
présence n'est pas absolument nécessaire 
dans les différentes usines où ils sont ac-
tuellement employés, seront mobilisés dans 
ces chantiers. Par la suite et suivant les be-
soins créés par l'intensification croissante 
des constructions navales, tous les ouvriers 
nécessaires seront exemptés de la conscrip-
tion. 

Les Américains s'enrôlent en masse 
Washington, 15 septembre. — La seconde 

journée du recensement pour la conscrip-
tion a eu toutes les apparences d'une fête 
nationale. Beaucoup de banques, de maga-
sins, de manufactures avaient donné congé 
à leur personnel. Dans de nombreux dis-
tricts, le recensement dépasse les prévisions 
du ministère de la guerre. La foule se pres-
sait aux bureaux dé recensement; ouvriers, 
ecclésiastiques, acteurs, négociants se trou-
vaient confondus, manifestant tous le mê-
me esprit de loyalisme pour s'enrôler dans 
la 2° grande armée américaine. Trente-deux 
nationalités diverses sa trouvaient repré-
sentées parmi les conscrits. 

Enquête au sujet da consul américain 
à Moscou 

Washington, 15 septembre. — Le gouver-
nement des Etats-Unis a demandé aux gou-
vernements suédois et norvégien de s'assu-
rer s'il est exact que le gouvernement bol-
cheviste ait arrêté M. Poole, consul général 
américain à Moscou. 

L'exposition des œuvres de Rodin 
Berne, 15 septembre. — L'exposition des 

cuvres du sculpteur Rodin a été ouverte, à 
Çenève, en présence de plus de 6,000 per-
(onnes. Parmi l'assistance, on remarquait 
1. Ador, conseiller fédéral: de nombreuses 
ersonnalités du monde poÈtique, artistique 
t intellectuel; les consuls des puissances 
e l'Entente. Le consul général de France, 
i. Pralon, a fait l'éloge de l'œuvre de Ro-

La guerre en territoire ennemi 
21 villes ont été atteintes 

Londres, 15 septembre. — L'agence Reuter 
apprend, de source autorisée, que 21 villes 
importantes allemandes ont été bombardées 
en août par les forces aéronautiques. La 
liste s'établit ainsi : 

Trois fois les usines ét les chemins de fer 
de Francfort, les industries chimiques de 
Mannheim, les chemins de fer de Metz-Sa-
blons, les chemins de fer et les fabriques de 
Sarrebourg, Thionville. Trêves. 

Une fois les villes suivantes : Bettem-
bourg, Burbach Coblentz, Cologne, Darm-
stadt, Diliingeii, Euren, Ehrange, Carlsruhe, 
Luxembourg, Offenbourg, Remilly, Rom-
bach, Saaralbe, Volklingen. 

Plus de 100 tonnes de projectiles ont été 
lancées. 

Dans le trimestre passé, 249 raids ont été 
exécutés en Allemagne; 247 tonnes de pro-
jectiles ont été jetées en territoire allemand, 
y compris la zone de. guerre représentée par 
une band, de la vallée du Rhin d'une lon-
gueur approximative de 250 milles. 

COMMENT LE TSAR AURAIT ETE 
ASSASSINE 

Arkhangel, 26 août (retardée en transmis-
sl n). — Un officier polonais raconte que 
les bolcheviks voulurent obliger les élèves-
oifleiers de l'Ecoli de Pétrograd, transférée 
à Ekaterinbourg, à prendre les armes contre 
les Tchéco-Slovaques. Tous les élèves ins-
truits des intentions des bolcheviks s'enfui-
rent de l'école, se frayèrent un passage à 
travers les lignes bolcheviks et réussirent à 
rejoindre les Tchéco-Slovaques. Leur départ 
s'est produit le 17 juillet. La veille, le tsar 
Nicolas avait été exécuté. 

Les Tchèques entrèrent à Ekaterinbourg 
le 28 juillet. L'exécution fut opérée en vertu 
d'un décret, sans aucun jugement, et par une 
simple décision du bureau du Soviet local, 
dont le président est un ouvrier plombier, 
appartenant au personnel d'une usine voi-
sine. Les gardes rougës puis les soldats let-
tons refusèrent, dit-on, d'exécuter l'ordre 
qui leur était donné de fusiller le tsar Nico-
las. Un commissaire soviétiste, matelot do 
son état, aurait tué alors l'ex-empereuar d'un 
coup de revolver. 

Le corps de Nicolas n'a pas été retrouvé; 
on suppose qu'il est cache dans une mine 
des environs; de même on ignore en quel 
lieu exact se trouvent les autres membres 
de la famille impériale et quel est leur sort. 

UN APPEL DU COMITE NATIONAL,' 
UKRANIEN 

Berne, 15 septembre. — Le comité national 
ukranien publie un appel invitant le peuple 
à organiser de grandes manifestations en 
Galicia orientale, pour protester contre la so-
lution austro-polonaise et la réunion de la 
Galicie orientale à la Pologne. Les manifes-
tants réclameront la formation d'une provin-
ce ukranienne autonome, comprenant la Ga-
licie et la Bukovine. 

UNE CONFERENCE LITHUANIENNE 
Lausanne, 15 septembre. — Une importante 

conférence lithuanienne se tient à Lauzanne. 
Les délégués lithuamens de Taryba, ceux du 
Conseil national d'Amérique, ainsi que ceux 
du Conseil national de Suisse y prennent 
part. 

D'importantes décisions concernant la re-
constitution d'un Etat lithuanien y ont déjà 
été prises. Les délégués de la conférence ren-
dront visite au président de la Confédération 
pour le remercier de l'hospitalité que la 
Suisse accorde aux différentes organisations 
lithuaniennes. 

DEMISSION DU GOUVERNEMENT 
D'ARKHANGEL 

Arkhangel, 15 septembre. — En raison des 
difficultés qu'ils ont rencontrées, M. Tchai-
kovsky et ses collègues ont renoncé au pou-
voir. Ils ont déclaré que la région d'Arkhan-
gel devait être rattachée au triumvirat 
Àlexeieff-Avksentjef-Stepanof, qu'on suppose 
avoir été constitué à- Samara. Il n'y aura 
plus à Arkhangel que des autorités locales. 

Nous avons le regret d'apprendre la mort 
de Jean Sauvage, maTéchal des logis à la Se 
batterie du 416e régiment d'artillerie lourde, 
tombé glorieusement au champ d'honneur, 
dans l'Aisne, le 23 août 1918, et déjà décoré 
de la croix de guerre après la belle citation 
suivante : 

«Excellent chef do pièce, d'une haute valeur 
morale. A donné au cours du déplacement de 
la batterie l'exemple d'un courage remarqua-
ble, dirigeant la manœuvre de sa pièce avec 
le plu* grand calme malgré la violence du 
bombardement. A réussi à remettre en état 
urne pièce dont l'avant-train avait été retourné, 
restant à découvert en pleine vue de l'ennemi, 
sous un bombardement intense et précis.» 

Jean Sauvage était le petit-fils de notre 
regretté ami, M. Birot-Breuilh, ancien pre-
mier président de la cour d'appel de Bor-
deaux. 

Ravitaillement civil 
Vente de légumes frais par la municipalité 

La vente de carottes et d'oignons par les 
soins de la municipalité continuera demain 
mardi 16 courant, aux Capucins, aux mar-
chés des Grands-Hommes et Grand-Marché. 

Aucune modification n'est apportée aux 
heures de vente et aux prix. Ceux-ci sont 
toujours fixés à 0 fr. 80 le kilo pour les 
carottes, 0 fr, 65 pour les oignons. 

PETITE CHRONIQUE 
Tout a une fin. — Après une minutieuse 

enquête de la police spéciale, aidée de la 
police alliée, deux femmes, L. A... et B. H..., 
ainsi qu'un homme, N. C..., tous trois em-
ployés dans une blanchisserie alliée, 31, rue 
Sainte-Croix, ont été arrêtés pour vol de 
linge au préjudice de l'armée alliée. Pré-
sentés au petit parquet, les inculpés ont été 
écrouês, exception faite pour la femme L. 
A..., qui a été laissée en liberté, provisoire, 
en raison de ce que son fils a été tué sur le 
iront. 

Des endroits mal choisis. — La nuit de 
samedi à dimanche a été marquée par plu-
sieurs réveils fort désagréables. Pendant 
qu'il dormait sur un banc de la place des 
Quinconces, le manoeuvre Lay-bi-ben-Mo-
hamed, 27, rue Dalon, a été allégé de son 
portefeuille contenant 45 fr., de papiers d'i-
dentité et de feuilles de tickets de pain. Mê-
me mésaventure est arrivée au marin 
Alexandre Da"yed, rue Achard, pendant 
qu'il dormait également sur un banc de la 
place de la Bourse. Une somme de 110 fr., 
ses papiers militaires lui ont été soustraits. 
Enfin, sur un banc des allées Damour, le 
soldat Jean C..., en traitement à l'hôpital 
de la rue de Saint-Genès, constate à son ré-
veil que son portefeuille, contenant 2,300 fr. 
a pris une destination inconnue. 

Une 

traient au domicile de M. Chartrou, avocat, 
37, rue Poquelin-Molière, et se disposaient 
à partir, en emportant une grande quantité 
d'objets d'art qu'ils avaient rassemblés 
dans le couloir de l'immeuble. Mais la cui-
sinière, entendant des bruits suspects, se 
leva, descendit de sa chambre, et apercevant 
les cambrioleurs se mit à crier : « Aux vo-
leurs ! » Les visiteurs nocturnes s'empressè-
rent de détaler en abandonnant leur butin. 

arrivée opportune. — Dans la nuit d* 
ii à dimanche, des malfaiteurs pêne-

Théâtres et Goneert 

Où peut-on à Bordeaux déguster de belles 
et délicieuses HUITRES DE MARENNËS 
vertes? Au 67, rua Saint-Sernin (coin de la 
rue Judaïque). — Petits repas, service soigne-
— Prix modérés. — Ouvertura 15 septembre. 

Nouvelle confirmation 
de l'assassinat de la tsarine 

Amsterdam, 15 septembre. — L'orgaae 
tchéco-slovaque « Le Samarikje Listy », pu-
blié à Samara, annonce que la tsarine et 
ses quatre filles ont été assassinées aux en-
virons d'Ekatexinenbourg, contrairement au 
vœu du gouvernement des Soviete. 

Ecole départementale 
d'art appliqué 

Réouverture des cours le 15 octobre 
La réouverture (Ses cours est fixée au 15 

octobre prochain, et les inscriptions seront 
reçues à l'Athénée municipal, 53, rue des 
Trois-Conils, à Bordeaux, les jeudis 19 et 26 
septembre, de deux heures à quatre heures 
de l'après-midi, et tous les dimanches matin, 
de neuf heures à onze heures, 36, chemin 
Macarty, à Caudéran. 

Nous tenons à rappeler que toute l'année 
les ateliers, les matières premières et l'outil-
lage sont mis gracieusement à la disposition 
des soldats mutilés et orphelins de la guerre. 
An d'aider au développement de cette utile 
et patriotique institution, le comité a "décidé 
d'organiser une tombola au profit de ses ate-
liers corporatifs dans le but de perfectionner 
l'outillage déjà existant. Des lots, émanant 
d'artistes décorateurs de Paris et de Bor-
d-eaux, cotHaboxateurs de l'œuvre ou élèves 
de l'école, présentearont un réel intérêt. 

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs 
à participer à cette manifestation et à se-
conder des efforts si importants pour le re-
lèvement de nos industries d'art. 

Le tirage de cette tombola aura lieu en oc-
tobre prochain à la suite d'une fête artisti-
que d'un caractère tout particulier et des 
plus originaux. 

Les conférences, visites des musées et mo-
numents de la ville ou de la région sont en 
voie d'organisation. Les personnes étrangè-
res à l'école, désireuses d'y participer, sont 
priées d^envoyer leurs nom et adresse à Î*À*> 
thénée municipal, à Bordeaux 

♦ —-

Un vol d'étaux 
Dans la nuit du 7 au 8 septembre, vingt 

étaux, d'une valeur de 3,000 francs, étaient 
volés, sur les quais des Chartrons, au pré-
judice de MM. James et Sagelet, transi-
taires. Les agents Bordas, Bardon et Vivant 
furent chargés d'enquêter. 

Vendredi dernier, au cours de leurs ins-
pections, les policiers apprenaient que les 
etaux avaient été offerts, d'ailleurs sans ré-
sultat, dans un grand magasin d'outillage 
de notre ville. Ces premiers renseigne-
ments aoquis allaient leur permettre de 
retrouver la trace de la marchandise volée. 
C'est ainsi qu'il furent amenés à perquisi-
tionner chez un mécanicien de fa place 
Amédée-Larrieu, Alcide H..., où ils décou-
vrirent les étaux. Le détenteur a prétendu 
qu'il les tenait d'un représentant de com-
merce mobilisé qu'il voyait pour la pre-
mière fois et qui l'aurait chargé de vendre 
la marchandise, ne pouvant le faire lui-
même. Les étaux ont été saisis, et le mé-
canicien arrêté pour reCel. L'affaire est à 
1 instruction. 

Théâtre-Français 
«LA CLOSERIE DES GENETS» 

Comme les bons chocolats, les bonnes piè-
ces ne blanchissent pas en vieillissant. La 
« Closerie des Genêts » a pris de l'âge, mais 
non des rides. Le charme émouvant du chef-
d'œuvre de F. Soulié n'est point évaporé. 

Le succès a été énorme au Français. Les 
interprètes ordinaires du théâtre, MM. Bpul-
le, Pèrny; Mmes Lise Garrès, Guillaumin, 
Bourgoin, ont incarné avec talent les types 
populaires dont le succès ne passera pomt. 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, « MADAME L'ORDONNANCE », 

le vaudeville le plus amusant du répertoire.— 
Troupe de tout premier ordre. 

MARDI, troisième soirée de gala. 
JEUDI, matinée de famille. 
VENDREDI, Gala extraordinaire : « L'AS-

SAUT », de Bernstein, avec une troune incom-
parable : Jane Lobis, P. Laurel, H. ÎDemanne. 
Débuts de Simonne Joubert. _ Location rue 
Franklin. 

Alhambra-Jardin d'été 
Tous ceux qui ont vu les spectacles incom-

parables de l'Alhambra, donnés dans une sal-
le réellement très fraîche et ses jardins admi-
rablement ombragés en font leur but de pro-
menade et leur distraction préférées. Orches-
tre dans les jardins. 

s s» E es ne.es & 
LUNDI 16 SEPTEMBRE 

FRANÇAIS. — 8 h. 30 i « La Closerie des Ge-
nêts », avec J. Boulle et Perny. 

BOUFFES. — 8 h. 30 : La Revue de I'« AbrJ », 
avec Augé et Mario. 

TRIANON. — 8 h. 45 : « Madame l'Ordonnan-
ce », avec Fertinel. 

SCALA. — 8 h. 30 : « Ni Veuve ni Joyeuse », 
avec Alice (iillet et Beauval. 

ALHAMBRA. — Cinéma. Skating. 

SiEii«it-ï>roJes-Cljtiértia 
Tous les jours, « LE SECRET DE DOLORES », 

pièce sentimentale et dramatique en cinq ac-
tes; «AU BOUT DU FIL», délicieuse comédie 
en deux parties. Les dessins animés, une ex-
cursion à Venise et des Slms amusants com-
plètent ce beau spectacle. 

Afin de présenter dignement les magnifiques 
films retenais pour la saison, qui sous quel-
ques jours va commencer, la direction s'est 
assuré la collaboration des artistes renommés 
suivants : Mmes de La Chaussée, pianiste: 
Garaud, violoniste, premier prix du Conser-
vatoire; Rizzi, violoncelliste du Casino de Ni-
ce. MM. Anouilh, violon solo du Grand-ThéA-
tre de Bordeaux ; Seringès, violoniste, premier 
prix du Conservatoire; Martin et tamothe, 
hautboïstes; Gannet, contrebassiste. 

Comme les années précédentes, M. Bergerot 
assurera la direction de l'orchestre^ 
Alhatnbra'Cinéma géant 
Les pl. beaux films, dans, modernes. Skating. 
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ATHLETISME 
A PARIS 

La réunion athlétique interalliée 
La réunion athlétique interalliée s'est dis-

putée aujourd'hui à Colombes, en présence 
de 4,000 spectateurs environ. 

La participation américaine était nombreuse, 
mais la qualité n'y était pas. On ne vit m 
Kiviat, ni Meredith, ni Graham, etc. Seul, 
Splnck se distingua en enlevant le 400 mè-
tres devant Bendoiï, et Stones Ret, superbe 
dans le lancement de la grenade, battant ce 
record du monde par un jet de 81 m. 50. 

A signaler la nouvelle victoire de Soulignac 
dans le 100 mètres. Le Lyonnais se montrant 
invincible sur la distance est peut-être le 
meilleur sprinter que nous ayons eu. 

André se distingua, suivant son habitude, 
dans le saut en hauteur et dans le 110 mètres 
haies, et Vermeulen approcha d une seconde 
le record des 3,000 mètres. Protais eut du mal 
à battre Denis dans le 1,500 mètres, quoique 
ce dernier fût incomplètement entraîné, et 
Bouchard accomplit une belle performance 
dans le 3,000 mètres, terminant second der-
rière Vermeulen. Les relais furent facilement 
gagnés par ies Français. 

Voici les résultats détaillés : 
100 mètres, finale. - 1. Soulignac (France), 

U" 2/5; 2. Carter (Australie); 3. André (Fran-
ce). Non placés : Ingram, Freddy et Gustm (Ti-
rard battu dans sa série). _ , 

) Lancement du javelot. — L Gris (Etats-
Unis), 38 m. 50; St. G. Stone (Etats-Unis), 37 mè-

! ^^ï*3- A- (Etats-Unis), 36 m. 90 
: 400 mètres, handicap. — 1. Barbey (R. C. F.), 

CONVOI FUNÈBRE Ledo^eeuK \T 
front) et Mme Théodore Auriol, Mme veuve Au-
riol, M. Damien Auriol (au front), M=» Dam>.n 
Auriol et leur fille, les familles G et Ç- Bfjsat; 
Auriol (de Toulouse), Soulé et R. Tochefçrrt 
prient leurs amis et connaissances de leur iaire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

MU° Jeanne AURIOL, 
leur fille, petite-fille, nièce et cousins, qui au-
ront lieu le mercredi 18 septembre en 1 église 
du Sacré-Cœur. ,„„ 

On se réunira à la maison mortuaire, |», 
cours d'Espagne, à neuf heures un -quart, a on 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 
Pompes funèbres génér., 1Î1. c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE r^ses6 » 
les familles Madaule, Hétet, Magnac, Guimon-
teil, Bouyssous prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Jean-Baptiste MADAULE, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère et oncle, qui auront lieu le mardi 
17 courant dans l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 27,, rue de Kater, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

BOXE 
A BORDEAUX 

Le gala franco-américain duStadmm 

VITTET ET SUANNON FONT MATCH NUL 
Le gala franco-américain donné au Stadium 

dimanche a obtenu le succès habituel des ren-
contres pugiiistiques organisées dans cet éta-
blissement. 

Un nombreux public a applaudi les diverses 
rencontres qui, toutes, ont présenté un inté-
rêt indiscutable que les résultats seuls peu-
vent démontrer. Selon la coutume, les com-
bats de novices ont été menés rondement, 
deux n'allant pas à la limite. Des grands 
combats, un seul subsista qui en valait bien 
deux : ce fut l'empoignade magnifique entre 
Vittet et Shannon. Storey, qui devait être op-
posé à Audouy, ayant quitté notre ville le 
matin, le match ne put avoir lieu et fut rem-
placé par une exhibition et un combat sup-
plémentaire. En un mot, et malgré ce contre-
temps, réunion parfaitement réussie et des 
plus passionnantes. Voici les résultats ': 

Mongrué et Boscq Jeune font match nul 
après un vrai combat de novices. 

BlanChat bat Bonheur par abandon de ce 
dernier au premier round. Bonheur nettement 
inférieur. 

Match supplémentaire i Ollvar et Salvador 
font match nul. 

Athès bat Hébrard par abandon de ce der-
nier au cinquième round. Jolie supériorité 
d'Athès. 

Vittet et Shannon font match niul. Il nous a 
été rarement donné de voir à Bordeaux une 
rencontre pareille. Vittet, qui est un escri-
meur de premier ordre, s'est heurté à un vieil 
habitué des rings américains avec toutes ses 
roublardises qui, parfois, auraient pu, sans 
son courage, lui coûter cher. Vittet a fait 
preuve de qualités d'endurance remarquables, 
faisant presque toujours le forcing, ce qui lui 
valut d être cueilli plusieurs fois durement. 
Courageux h l'excès, il a mené jusqu'à la li-
mite un combat que l'on aurait parfois pu 
croire inégal s'il n'avait à chaque round re-
monté l'avance que son adversaire pouvait 
avoir acquise. Le dixième round, mené à une 
allure vertigineuse, lui assura le match nul. 

Il y eut quelques coups bas assez discutables 
et, en échange, des coups qui ne valaient 
guère mieux. 

Arbitrage énergique de M. R. Pujol. 

COMMUNICATIONS 

CONVOI FUNÈBRE "«SUr^ " 
Boyer et leur enfant, M"« M. Ducourtioux, M. 
et Mm° Blandier et les familles Ducourtioux, 
Perrin et Blandier prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mlle Gabrielle DUCOURTIOUX, 
leur fille, sœur, belle-sœur, tante, petite-fille, 
nièce et cousine, qui auront lieu le 17 septem-
bre 1918 au cimetière du Bouscat (Gironde). 

On se réunira à la maison mortuaire, 26, che-
min de Grave, Le Bouscat, à seize heures tren-
te, d'où le convoi partira à dix-sept heures. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

Marnants et Pertes, 
éa Mrot-de-Pieto, In uUte 

aohète 
très oher 

eldsgaMgrat' k» ™"!i°"ï?£,î*l 
••••Vi t. allée» de Toorwr. »•] 

'êsl'Jenis uui» 

la GirondjeJ 
très grand»} 
i.itn i.i cava« 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M et Mme Alfred Desmoulins, M. et Mme Henri 

I ach M. Eugène Desmoulins (au front) et les 
familles Desmoulins, Facérias et Coste ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

M. Camille DESMOULINS, 
croix de guerre, 

sergent au 234» d'infanterie, 
tombé au champ d'honneur le 1er août 

à Page de 38 ans, 
leur fils, frère, be.mrfrère, neveu et cousin, 
et les informent qu'une messe sera célébrée à 
l'église du Sacré-Cœur le mercredi 18 septem-
bre courant, à neuf heures. 

La famille y assistera. 

1918 

REHSERC.EiENTS ET MESSE 
Les familles Gouget de Castéras et Espérance 

remercient les personnes qui leur ont témoi-
gné de la sympathie ou qui ont assiste 
aux obsèques du 
Capitaine Gaston GOUGET DE CASTÉRAS. 
Jeudi matin 19 septembre, à huit heures, une 

messe sera célébrée pour le repos de son âme 
en l'église de Talence. 

Cbemira de fier de Paris à Orléans 
Avis aux expéditeurs. — Sous réserve des 

restrictions en vigueur, les marchandises se 
rapportant aux déclarations numérotées de 
42,001 à 43,000 (série B, 2e catégorie), seront ac-
ceptées par la gare de Bordeaux-Bastide, le 
mercredi 18 septembre 1918, jusqu'à 800 kilos 
par expédition. 

PAU 
Accident mortel d'aviation 

Sur les landes du Pont-Long, le lieute-
nant Aymes, du centre d'aviation militaire 
de Pau, a fait une chute mortelle. 

ETAT CIVIL 
DECES du 15 septembre 

André Duhau, 14 ans, rue Boutin, 53. 
Elisabeth Maysonnave, 16 ans, 56, place des 

Capucins. 
Mme Fernandez, 33 ans, impasse Saint-Jean, 11. 
Mme Clarenc, 43 ans, rue de Béziers, 18. 
Eulalle Robard, 53 ans, rue Brémontier, 50. 
Jean Coustet, 57 ans, rue Saint-Charles, 56. 
Pierre Robert, 61 ans, rue Cornu, 42. 
Veuve Darribes, 66 ans, rue d'Ornano, 205. 
Veuve de Malbec, 66 ans, 33, rue du Palais-

Gallien. 
Adrien Melin, 70 ans, cité Grateloup, 12. 
Mme Darrieulat, 70 ans, q. de Brienne, 27. 
Maurice Jeantet, 80 ans, c. Saint-Louis, 79 bis. 

CONVOI FUNÈBRE TlT^^. 
don, Mme N.-T. Nardon et M. Daniel Bafrau, M. 
et Mmo Camille Nardon et leur fille, M. et M"» 
Marcel Nardon et leur fils, M. et Mme Marcel 
Nardon et leur fils, M. et M™» Ulysse Soula et 
leurs enfants, M™ veuve Paul Soula et ses en-
enfants, M. et Mme Albert Soula et leurs en-
fants, Mme veuve Picard et son fils, M™ veuve 
Rettmayer et ses enfants. M. et Mme Manuel 
Soula et leurs enfants, M"» Berthe Soula, M""« 
veuve Maurice Soula et ses enfants, et les fa-
milles Marfaing, Roux et Martin (de l'Arlège) 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve J.-B. SOULA, née NARDON, 
leur belle-sœur, tante, grand'tante et cousine, 
qui auront lieu le marui 17 courant, dans l'é-
glise Notre-Dame. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 42, cours de Tourny, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mmo veuve Mathurin Guillauminau, M. et 

Mme R Antoune et leurs enfants, les familles 
Guillauminau, Granet, Martin, Couflas, Chayi-
ron; Peyrondet et Dorléac remercient lien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait 1 hon-
neur d'assister aux obgèques de 

M. Mathurin GUILLAUMINAU, 
ainsi que celles; qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, et les informent qu'une 
messe sera dite le mercredi 18 septembre 1918, 
à huit heures, en l'église de Pessac. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M et Mme Urbain Allement, M. André Alle-

ment (i u front), M. Roger Allement (au front), 
M»» Germaine Allement, M. Gérard Allement, 
M. Victor Daunic-Antony, Mie» Béatrix et Mar-
the Daunic-Antony, M»»* Madeleine et Marthe 
Cazedessus, M. et Mme J. Durrleux, les faimilles 
Dupin, Bertruc, Plantey et Allement (de Nou-
méa) remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mm* veuve Victor ANTONY, 
née Angèle DUPIN, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, et les informent que la 
messe qui sera dite, à dix heures, le mercredi 
18 septembre, dans l'église Saint-Amand de 
Caudéran, sera offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres gén. (Service de Caudéran) 

REMERCIEMENTS sa famille remercient 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Emile BOUQUIER, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques Je sympathie. 

Vu les circonstances actuelles, il ne sera pas 
envoyé de lettres de faire part. 

Des messes seront dites à Bordeaux et à 
Belin dans la plus stricte intimité. 

REMERCIEMENTS M. Jean Digneaux 
et son fils, M. L. 

Larribal, Mme veuve Fourquier, M. et Mme A. 
Digneaux, M. et Mme D. Digneaux et leurs en-
fants, Mme veuve F. Labarthe, M. et Mme Mer-
leau et leurs enfants, Mme veuye A. Lagarde, 
les familles Lagarde, Braudous, Audeban, Di-
gneau et Caujolle remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont lait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme Jean DIGNEAUX, 
nés Fernande LARRIBAL. 

Pompes funèbres génér.. m, o. Alsace-Lorraine 

Les Parfums Bichara sont partout 

CONVOI FUNÈBRE MV' Eto« 
chart (au front), Edgard Etchart .(prisonnier 
de guerre) ; M. et Mme Sérès et leurs enfants, 
Mme Marie-Louise Sérès, en religion sœur Cé-
cillenne, prient leurs amis et connaissances 
d'assister aux obsèques de 

M. Auguste SÉRÈS, 
leur père, beau-père, grand-père et frère, qui 
auront lieu le 16 septembre, en l'église Sainte-
Marie La Bastide. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Feaugas, 35, à une heure et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à deux heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE Chavigné, les famil-
les Chavigné, Monneins, Albert, veuve Arnaud, 
Perpezat. Majeau e't Durand prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Henri CHAVIGNÉ, 
lieutenant au 57» de ligne, 

adjoint au commandant d'armes de St-Médard, 
décoré de la croix de guerre, 

décédé à l'âge de 28 ans, 

§ui auront lieu le mardi 17 courant, en l'église 
alnt-Amand de Caudéran. 
On se réunira à la maison mortuaire, 5, rue 

Rosny (Caudéran), à neuf heures trois quarts, 
d'où le convoi partira à dix heures un quart. 

Vu les circonstances, il ne sera pas fait 
d'autres invitations. 

Tramway de la route de Saint-Médard à 
Grand-Lebrun et Caudéran. 
Pompes funèbres gén. (Service de Caudéran) 

Les anciens élèves des Ecoles nationales 
d'arts et métiers sont priés d'assister aux ob-
sèques de leur regretté camarade 

Henri CHAVIGNÉ (Angers 1907-1910), 
lieutenant au 57e régiment d'infanterie. 

On se réunira le mardi 17 septembre, à neuf 
heures cinquante, rue Rosny, 5, à Caudéran. 

606 et Néo606 
La Syphilis et ses complications : para-

lysies, affections de la peau, etc., sont gué-
ries par les spécialistes expérimentés de 
i INSTITUT 8EROTHERAPIQUE DE BOR-
DEAUX, 25, RUE VITAL-CARLES, le premier 
créé dans le Sud-Ouest pour l'application 
du 608. i-ar ces méthodes nouvelles, 11 assu-
re la guérlson rapide des RETRECISSE-
MENTS. BLENNORRAGIES, METRITES, etc. 
Brochures et renseignements gracieux. 

14, Place Gambetia 
(angle Porte-Dijeaux) 

ACHÈTE OR ET PLATINE 

NOUVELLES COMMERCIALES 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Bordler, 
M. et Mme Castagne! 

eu leurs enfants (de Pessac), les familles Bor-
dier, Desmoulins, Lambert, Valade et Etour-
neau prient leurs amis et connaissances d'as-
sister aux obsèques de 

M. Jean BORDIER, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu le 
mardi 17 courant, en l'église Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Thérésia-Cabarrus, 40, à sept heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à sept heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres génér., c. Alsace-Lorraine 

Bordeaux, 15 septembre. 
GRAINS ET FARINES 

Blés. — Les pluies ont été générales en Fran-
ce la semaine dernière, et si elles ont retardé 
les battages, elles ont assez détrempé les ter-
res pour permettre les labours pour les ense-
mencements d'automne. U serait nécessaire 
qu'un très grand effort soit fait rapidement, 
avec toute la main-d'œuvre possible, pour que 
les surfaces ensemencées en blés d'automne 
ou d'hiver soient cette année en très grande 
augmentation, et il faut espérer que le gou-
vernement saura prendre en temps voulu les 
mesures indispensables. 

Les offres de la culture sont plus abondan-
tes depuis quelques jours, mais peu d'affaires 
sont traitées par le commerce. Les blés sont 
surtout livrés aux commissions de réception 
et servent à constituer les stocks prévus par 
les décrets. La meunerie n'est pas, par suite, 
suffisamment approvisionnée encore pour 
fournir un plein travail, mais l'importation 
rests très élevés 

On cote : Blés de pays, 75 fr. les 100 kilos net 
nus, pris en culture. 

Farines. — Notre département est surtout 
approvisionné en farines américaines aeja mé-
langées ou à mélanger de farines de succea»-
nés, et les plaintes sur la qualité du pain res 
tent très nombreuses. ., A„ Aa On cote : Farines entières ou mélangées ae 
farines de succédanés, 50 fr. les 100 kilos net 
nus, prises au moulin. r 

Issues. _ La production est loinm^p
su

d"^ aux besoins delà consommation, même dans 
les pays de grande fabrication, et les etn^s 
d'élevage ou de consommation trcuveni m^i 
difficilement à s'approvisionner. du On cote : Sons provenant de .a » ' m blé, méteil, seigle, orge rt majs ^i . & ]& 
kilos net nus, pris au mouim, 
consommation. é Ia récolte dans le 

00?ÎV,;;Vt et i»» nlatntea sont 
6 VrenŒâf 

Maïs. 

T offres plus abondantes ces 
— Les

ont absorbées par les commis-

)n a |°/d'"6uêsT efles plaintes sont 
très vives sur le ,r„e"?mmidiVs net nus, en cul-

On cote : oo ir- lts 1 

ture. 
Seigles, 

derniers jours, "y.--miîI1t sions de ravitaille 100'kilos net nus_ cn „ul. 
On cote : lr-

ture' rei\B céréale est aussi réservée en 
Orges. — Vf" ,a mouture, et le surplus est 

grande pa"1" commisstons aux malteries et 
livré par les 
brasseries. ^ fr les lco kilos not nugj en cul. 

Avoines. — Notre département est, paraît 
il, privilégié, car s'il est grand producteur 
vin, il est aussi, d'après les statistiques au 
nistère de l'agriculture, assez gros pro°-UO 
teur d'avoine pour assurer sa consommauoi 
pendant plusieurs mois, si ce n'est, toute i an 
née. . „,j 

Dans ces conditions, le ministre au r«v»j 
taillement a cru devoir suspendre, et po*in 
longtemps peut-être, toute livraison u avouw 
au département de la Gironde. ) 

D'un autre côté, quelques négociants ûe noj 
tre place, devant le manque d'avoine, avaienM 
acheté des caroubes du Portugal pour i aiw 
mer.tation des chevaux. Dès les premiers arr« 
vages. ces marchandises ont été réquisition*, 
nê35 pour les besoins de l'armée, et les 
Chains au ivages seront aussi réquisi ,;oanesi 

Nous croyons savoir que le bureau P''1'ua' 
nent de la Gironde, ému de cette situation. ■ 
adressé une très vive protestation au ""tfJS 
tre du ravitaillement et aux sénateur» « °«* 
puté? de notre département, ainsi Q«j a 
Chaii'liro de commerce et aux |»."o»laem» t"-* 
Syndicats intéressés. 

On ne peut réellement laisser 
dont le.- besoins en avoine sont très 
dans une situation qui menace toute ia c.tv* 
lerio civile du département. 

CAPE 
Les prix ont continué à se tenir 'ermemen* 

au Brésil, ainsi qu'à New-York. Les débouchée 
des Etats-Unis sont très importants, et.bien que 
ce pays puisse s'approvisionner assez facile, 
ment, le stock est de (300,000 sacs au-dessous de 
celui de l'année dernière. Quant au Brésil, ir 
stock de Santos est détenu, pour une to. 
quantité, par le gouvernement de San-PacM 
et les arrivages peu importants mc-n^en* dû 
la récolte actuelle est des plus réduites. L ai 
pronostique aussi une petite récolte pom 
1919/1920 à cause des gelées de juillet dernier. 

Nous ne pouvons que répéter ce que nous dï 
sions dans nos précédentes revues Les stocta 
en France sont en grande diminution, l asf 
timent est nul, et le moment n'est pas loin 
la consommation trouvera les plus grosses oi< 
Acuités à s'approvisionner. 

POIVRE 
La situation n'a subi aucune améliorât 

Loin de là, la rareté augmente, les difflcult 
de transport sont les mêmes, et une■ toua 
ultérieure n'est paa improbable : Telhchery4 
410; Saigon, 355. 

TARTRES ET DERIVES 
Môme situation et mêmes cours. 
On cote : Lie cristallisation, le degré, 1 fr. 

à Tactre'selon rendement, le degré, 3 fr. 30 
3 Cristaux de tartre, le degré, 3 fr. 50 à^ fr. 

Crème de tartre, les l^^J^s-J^AS t?' Acide tartrlque, les 100 kilos, 950 à 955 fr. 
METAUX 

La libération d'une partie des charbonnagei ' 
du Nord a heureusement influencé, la produo 
tion des usines de la région parisienne et la 
situation est plus favorable. Il faut donc env* 
sager à bref délai l'accroissement notable d< 
l'extraction et le rétablissement de certaine! 
voies ferrées joints à l'augmentation (te 
moyens de transports disponibles qui faciliter; ( 
la circulation en charbon, en direction de 11 
capitale. En outre, le tonnage destiné aux im 
poïtations d'Angleterre a été sensib ement re 
levé de sorte que la situation, dans 1 ensemble 
laisse espérer que des stocks importants pour 
ront être constitués pour faire lace aux ba , 
soins considérables de l'industrie, des service) 
publics et des particuliers. On éprouve toujours 
des difficultés à se procurer du métal néces 
saire à l'exécution des commandes et la pénut 
rie de la main-d'œuvre s'accentuera lors ttif 
départ de la classe 20. -,. . 

Dans la région du Centre et de la Loire, I 
commandes inscrites assurent le travail d-
plusieurs mois et portent presque entieremen 
pour la guerre, l'aviation et l'artillerie lour 
de, qui occupent le plus d'ouvriers, Quelqu< 
chantiers s'installent pour la réparation a 
matériel roulant. Les tréfileries, pomtenes ei 
fabriques de rivets ne peuvent que difnçi.-
ment suffire aux demandes, faute de oomb-
tibles et matières premières. . 

La suspension des transports par voies le» 
rées dans la Haute-Marne constitue toujours 
une gêne pour les industriels, qui ne parviens 
nent pas à décongestionner leurs magasins; 
L'allure'des usines est normale. La productior" 
des hauts-fourneaux, forges et aciéries est n 
tenue d'avance pour de longs mois. 

En Angleterre, les marohês ont repris, l'an» 
mation qui les caractérisait avant la périod' 
des vacances. Dans toutes les branches d 
l'industrie l'activité est intense, car la dama: 
de ne ralentit pas. Les fontes s'enlèvent a 
fur et à mesure de leur production, et 1 
usines de l'ers et d'aciers manufacturés tra^j 
vaillent à plein rendement; les aciéries son 
surmenées, les stocks ayant considérablcineh; 
diminué;' la production des plaques de navi< 
res est particulièrement importante. 

En demi-produits 11 n'y a pour ainsi din 
pas de surplus pour l'industrie privée. 

En Ecosse, la consommation de la fonte a 
énorme; les catégories de moulage sont le: 
plus recherchées, les fontes d'atiinage son 
abondantes ei l'hématite est un peu moin: 
rare qu'auparavant. Dans ies usines de pro. 
duits manufacturés, les commandes se sonl 
accumulées pendant les vacances; la deman^ 
de en rails est particulièrement importante, 
Aux Etats-Unis, l'activité est à son comble, et 
grâce à l'énorme production de coke, on e: 
père que le rendement des usines pourra 
core être accru. Le total des commandes d< 
navires à exécuter pour le compte du gouvep 
nement avant la lin de 1919 dans les chantier" 
de Seattle comporte un chiffre de 1 millio: 
21,900 tonnes. Sur notre place, la situaùo 
reste inchangée. On cote les 100 kilos entrepô 
Cuivre rouge en planches, C25 fr. ; cuivre jau 
ne en planches, V50 Ir. ; plomb cn saumons, 
lîiô ir. ; plomb en tuyaux, 200 fr.j plomb la> 
miné, 200 fr.; zinc laminé Vieille-iuontagne, 
310 fr.; étala Détroit, 1,600 fr.; antimoine, 450 fr, 
BOIS DE CONSTRUCTION 

ET DE CMAUFFAG 
La situation actuelle du marché des bois e 

Scandinavie présente les plus inattendues vi 
riations. Ce sont, en effet, les conditions pr 
sentes du marché qui diffèrent abfolumen 
de celles auxquelles ies intéressés étaient h, 
bitués. 

Notre confrère spécial du « Moniteur des Sel 
ries » remarque qu'en temps normal et suivanl 
les lois générales de l'offre et de ia demande, 
lorsque les prix du marché baissent, la ilenian-
de augmente. De même, lorsque la hausse sa 
généralise, la consommation décroit; actuelle 
ment 11 n'existe guère de prix de base; les 
conventions les plus disparates se font jour; 
quelques firmes isolées ont bien tenté de solu-
tionner la question, mais c'est là un problème 
que le gouvernement suédois s.eul peut résou-
dre efficacement. 

De plus, la lenteur des négociations, qui peui 
entraîner au delà de la période limitée de la 
navigation ouverte, est l'un des facteurs qui 
contribueraient à réduire l'exportation ues 
pays Scandinaves. 

Les premières ventes pour l'année 1*19 on 
été effectuées avec le Danemark. Des planché! 
de bois rouge de 7 pouces ont été payées aua 
bases de 19 livres et 19 livres 5 shillings, f. o. b 
Les meilleures productions de Sundswall on> 
été cotées 19 livres 10 shillings; quelques e* 
portateurs demandent maintenant 20 livres. 

L'intérêt des affréteurs est largement con 
centré sur le résultat des négociations ave< 
l'Angleterre. Les dernières opérations conclue* 
dans cette contrée étaient aux cours d» 18 11 
vres 10 shillings pour des 9 pouces et 1S livres 
10 shillings pour des 7 pouces, f. o. b., pour des 
productions de Hernosand et de Sundswall 
mais les affréteurs ne se montrent pas satis 
faits, parait-il, et demandent une livre en plus 
par standard. 

Dans le golfe de Bothnie, la situation est 
entièrement dominée par la question du fret 
L'Angleterre offre de payer 26 et 24 livres poua 
des 9 et 7 pouces, f. o. b. de Gothenbourg et des 
ports voisins, mais les affréteurs maintiennent 
une livre en plus; quand la différence n'excède 
pas ce chiffre, les choses s'arrangent générale-
ment Des comités existent dans différents! 
ports lesquels représentent les intérêts des af-
fréteurs et règlent les pourparlers avec te* 
marchés' français et anglais. 

Bois de chauffage. — Les difficultés toujours 
considérables des transports, tant au point de 
vue du roulage des chantiers aux gares qua 
de la pénurie des wagons pour acheminer les 
combustibles végétaux vers les centres de ooa. 
sommation, vont constituer bientôt une préo» 
cupation de premier plan. Le problème est dans 
bien des cas insoluble et les quantités de bats 
à faire rentrer sont encore très grandes. La 
réquisition a démonté nombre de rouliers <M 
campagne, qui n'ont aujourd'hui aucun moyen 
pour se procurer les équipages nécessaires 
Cette situation provoquera des gros prix du 
bois. £ T. 

EPORTEZ PLUS 

On cote 
ture. 

...L=U^S- lesi Pf^ûaaes atteintes da HER< 
îî F.ïw.0.1^™ !iller se EXAMINER GRA-TUITEMENT dans les villes suivantes pai 
le chef applicateur de la Nouvelle Méthode 
du docteur G. LIVET-GABIGUE, le senlspé 
cialiste herniaire de la Faculté de médeci-
ne de Paris qni soit arrivé à vaincre cetfc 
décourageante infirmité, sans bandage gê-
nant ni opération. ' 

Les visites gratuites auront lieu à. : 
Airo-sur-l'Adour mardi 17, hôt. Commejrolâ 
Tarues, mercredi 18, hôtel du CommercetT 
Lourdes, jeudi 19, hôtel de Paris. i 
pax, samedi 21, hôtel du Nord. -£ 
Aire-s.-Adour, mardi 17 sept,, h. Cprnmerclf 
Zourde',mi^; « septembre.,hôt. Co^eïéef Lourdes, jeudi 19, hôtel de Paris 
SEL*^.1 21. hôtel du Nord. 
Bayonne, dimanche 22, hôtel Moderne. 

 T ■ -* 

^lmp7hMriT^oÙ9oiîllSOTr~ 
Rue Guiraude. 11, Bordeaux 

VENTE AUX ENCHERES 
de 100 DEMI-ittUÏDS b. e. 

au .champ de foire, LIBOURNIi 
Vendredi 20 septembre, à 2 h. 

M U A AC U Commissaire-pri-. MAutit seur, LIBQURNE 

LA GROSSE BEB.THA n'a ja-
mais pu démolir la plus inté-

ressante fabrique de coussins, 
échappes, pochettes, tapis, ta-
bllers dames et enfants, brodés 
pr souvenirs. Nouveautés pour 
Christinas; commercé demandez 
tarif. Ber trand,40,r.Paradis,Paris. 
AU demande pour usine de 
vn l'Allier bons chaudronniers 
1er et cuivre. Logement gratuit 
seulem»'hommes sérieux. Ecrire 
au journal, qui transmettra, en 
indiquant salaire désiré et rèfér. 

GARÇON DE COURSl^dëTnTe"' 
Pharmacie, 35, rue Dauphine. 

Châssis auto robuste ooc. à v 
p. remorque, 251, r. Judaïque.' 

TRANSPORTS. — Puis prendre 
dre chargement cinquante 

îonnes marchandises. Bordeaux 
pour Cette vers 20 septembre, et 
vingt tonnes de suite de Paris 
à Bordeaux. — RAMBAUiD, 30, 
vue Croix-de-Seguey, 30, Bordx. 
UAfiUFR demandé pour gran-
WnVflCIl do propriété près 
Bordeaux, bons gages. Adresser 
uiiroï, Rldol, Ag. Havas, Bordx. 

BONNES OUVRIERES pour cor-
sages, jupes et tailleur, et pe-

tites mains demandées de suite 
rue Fondaudège, 11. Avantages. 

■-l'ORT incombustible, 
—> grand choix. 

DAYRAUT, 43, c. Cicô. Tél. 45-34. 

Autos militaires réformées 
Vente et exposition permanenteo 
de camions, tourisme, motocy-
clettes, pièces détachées, à Vin-
oennes, Setne (champ de cour-
ses), et à Paris, Champ-de-Mars 
(métrg Ecole militaire). 

A UlCIIflDE région Midi beau f tllUnC domaine de 150 h», 
dont moitié en forêt exploitable 
et moitié prairie et labours. Eau 
abondante, maison moderne neu-
ve, meublée. Cheptel important. 
Bon rapport. Chasse, pêche. Prix 
260,000 fr., et autres jolis domai-
nes. S'adresser à Pujol, prinolp, 
clerc de notaire, Mazamet (Tarn) 

INSTITUT MIIQFfllir *j,ue du Temple. Piano, Violon, tou» inslruml". 
DE IllUdiyUL Chant, Diction. Réouv. d. c., 8 leçons, 1" octobre 

10 Pianos et Instruments ponr l'étude à la disposition des élèves. 

OUVRIERS tapissiers demandés. 
PUÏGAUTUIER et O, ameu-

blements, Angoulême (Charente) 
UE U nbC dans ville indus-VCriUlfC trielle du Midi, en 

face gare, vaste immeuble de 
l,800m2, comprenant grande cons-
truction à 2 étages et terrasses 
genre chalet à usage actuel d hô-
tel-restaurant, nombreuses dé-
pendances : écuries, remises, 
cours, terrain ayant issues sur 
avenue et rue, pouvant être uti-
lisé pour toute industrie. Prix 
150,000 fr. S'adr. M. Pujol, princ. 
clerc de notaire, Mazamet (Tarn) 
Pirage du « Vallon » au détail 
" dans épiceries. Faites remplir 
.vos boîtes vides à partir de 0<30. 

BiÉDEfîM retlr6 av- sa tBta' »«u*ri niP d« vaste pro-
priété sit sur bord bassin Arca-
^bon prend en pension enfants 
ou .P™* personnes ayant besoin 
d air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. b.ur. Journal. 

f CABINETS DENTAIRES DE PARIS 1 
Siège principal : Paris, 58,Bvard8'-8ermaln-Foinlé en 1879 

Directeur : F. DOUCEDAME, P. F. I. P. - P.P.S. 
3, cours de lTateflOMceK „S£Sl)Borûeaiix 

OPÉRATIONS PAR LA SCIENCE HT L'ART PROFESSIONNELS MODERNES 

Chez HERZOG, 41, rue de Cbâteaudun, Paris 
Par suite de leur inventaire annuel, du 15 au 30 septembre, 

SOXiTJSS Ot OCCASIONS 
Réductions. Rabais de 40 •/• sur toutes les Marchandises. 

Mobiliers complets. Bronze. Objets d'art et Tableaux signés. 
Tapisseries anciennes et modernes. 

Les Galeries Herzog sont ouyertes les dimanches et fêtes. 

En vente dans les Biblio-
thèques des Gares, 

Kiosques et les 
Magasins de Journaux s 

& «L'INDICATEUR PG» 
Prix: 60 centimes. — Par poste: 70cent. 

AUTOMOBILISTES II! 
— Voule.y.-vouK acheter une voiture 1 — Voulez-vous vendre vos 

voitures ? — Vonlez-vons faire réparer vos voitures'? 
Travaux exécutés et dirigés par contremaître sortant de 
grande Maison de Paris. — Prix par devis. — Travail soigné. 

plusieurs Camionnettes i vendre de 700 à 1.300 kilos de charge 
carrosserie à la convenance du client selon sa profession. 

Camions neuts avec remorque de 2 à 5 tonnes livrables 30 jours* 
Tél. 43.83 ^.XsXs£a<B OCÏiKrjSTJXjTEïI*. Tél. 43.83 
Adressez-vous GARAGE PASTEUR, 73, c» Pasteur, 28, pl. Aquitaine, Bx. 

ROUGE VIN EXTRA. BLANC 
125' VINICOLE NOUVELLE 150' 
LTi'na %1, rue Peyronnet L'a-nn 

Garçons bouchers 
et femmes bouchères 

demandés pour matinées gros 
salaires. 4. P'a<:e__des_Cai^n^ 

jardin, garage, eaiu, gaz élpp, 

BERT, 33, rue ElgGlgtj-RTjg; 

POCHES EN PAPIER 
présentées par parents. Ont£ 
qne tout de suite. Travail assJré 
et avantageux. Jamais de morte 
saison ni arrêt. - 18, rue Dom 
Devienne, 18, près l'abattoj^ 

ÏGuérison contrôlé^ 
Clinique WASSERMA NN 

28, me Vilal-Carle. & 
ECOULEMENTS RETRECISSEMENTS-Traitement ai i naa 

AU DEMANDE représentant ai> 
Vil tif, visitant déjà si possi-
ble clientèle industrielle, con-
naissant l'article, fixe et com-
mission. — Ecrire j COURROIES 
VERliUN, 51 et 56 rue du Chà-
teau ■ d'Eau, 51 et 56, à PARIS. 

! rACaKtn TOUT s antiqultés^né-
m taux, meubles, débarras, etc. 
Gatlneau. U, cours d'Albret, Bx, 

ON DEMANDE tST 
pour matinées, bien traités et 
tien payés, 336, cours de Tou-
louse, 336. — Frappez un coup. 

606: 

Ecole de chauffeur 
Martin, 243, rue Judaïque, Bdx. 

M ferçeroi, cutars iecietl»es. 
miulm pes vapeurs Hes. 
S'adresser jeudi et suivants : 

Wj^ursdu^Chapeau-Rouge, 16. 

2o Al/IC M. MontaubanTp. Amé-
nlïD Ue-Raba-Léon, no 1, a 

vendu s. com« coiff. à M Peron-
neaud. Opp. 173, r. St»-Catherine, 
UNION DES PROPRIETAIRES 
QAUAII DË MENAGE, postal wAVUN 10 kilos 27 Ir.; 6 pos-
taux de 10 ictloa 130 fr., franco 
votre gare contre rembourse-
ment. Ecrire EDOUARD FELIX, 
MARSEILLE CINQ AVENUES. 

SAVON blanc Marseille mi-cuit, 
ail., recom. pr lessive. Postal 

réclame 10 ko» foo gare o. mandat 
22150, ctre rembt 1*3(50. SAPHIR, 
19, rue FlUes-du-Calvalre, Paris. 
A UFNIiBF ou a louer sept n W tu line grands immeubles 
de 1,500 mètres carrés couverts, 
en bordure du Canal du Midi. 
Conviendraient à industries ou 
à entrepôts. Ecr. Etablissements 
Berthy, à Aiguillon (Lot-et-G"0). 

Professeur latin - françaisTgrec, 
8, place d'Aquitaine (au 1»). 

Garçons d'abattoir 
sont demandés pour faire l'aba-
tage de toute sorte de bestiaux, 
salaire 400 à 450 f r. par mois. Ec. 
Th.Massonnaud.Cbasseneuil.Chte 

LIVREUR sachant conduire d<KS 
7, rue Eugène-Delacroix, 7. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Pros«at
y
tes,Cyst«

r
 ̂ -'S 

maladies «"n*'fe
e
men

a
t"luéries par la Méthode 

e.lleSii"Sfow* » «ta»*! do*nla supériorité sur 
du '»"c'c

f£aitemcnts actuels est absolument 
tous X(sî>lim?e) Guérison certaine,'contrôlée 
pr0nJ ia syphilis et de ses funestes accidents, 

par l'analyse du sang, ?„e,,i%|fdms îesolus efficaces, institut do 
par le 606-91 « e« '«^fe! d?io à 12 n. de 3 à 7 h. Dimanches, 
d^loTYfb.fo'u écriref -"Maison °dt àantt. - Pas de succursales. 

SYPHILIS 
PRIMES 

CCERIS0N DEFINITIVE, 
SERIEUSE 

sansrechûte possible par les 
DE GIBERT 

©O© absorbable sans piqûre 
Technique nouvelle basée sur feOlcflCité des petites doses 

fractionnées mais répétées tous les jours 
-Traitement facile et discret môma en voyaga 

là Boîte de 40 Comprimés Huit francs 
La Boite de 50 Comprimés Dix francs 

(Envol franco contre espèces ou mandat) 
pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne - MARSEILLE 

lïépôt à Bordeaux : Ph*« ROUSSEL, i, place Saint-Projet, 

NEURASTHÉNIE GuéS g,»* 
BoooTun, spécialiste, Marmande Lot-et-Garonne). 

nu DEMANDE, travaillant a UN domicile, des ouvrières car-
tonnières pour la boîte de for-
me. Se présenter tous les jours, 
de: 10 h VU h. et de 1.5 h. à 17 h., 
DREYSPRING ET DESMARAIS', 
65, rue des Ayres, 65, Bordeaux. 

VASTE immeuble avec maison, 
propre tout commerce, situé 

chef-lieu de canton, près gare, 
hangars, laîdint^TlTituilei et£-— Ecrire M. SENNÉ, expert, 
Niort (Deux - Sèvres). 

WAG0S4S oî pKorm^Ec! 
Malepeyre, 109, r. Fondaudège. 

VIN BLANC, suis acheteur; 
prendrais livraison de suite. 

Ecr. JASID, Agence Havas, Bx. 

POINTES à vendre t. dimens. 
Ecrire EGEM, Ag. Havas, Bx. 

CHAUFFEUR mécanicien pour 
conduire automobile. Réfé-

rences exigées. — Ecrire VIL-
LAS, Agence Havas, Bordeaux. 

par correspondance. Douze leçons à Of50» 
Résultat sur, rapide. Notice franeo..Soc«fe 
StinographiquedeBordeaxut, 15, rue Prerôté. 

Etude de Mo DENTRAYGUES.not. 

Veste mobilière aux enchères 
à Arcachon, boulevard Deganne, 

sous les remises de M. Lafuste, 
camionneur, 
Le dimanche 22 septembre 1918, 

à deux heures de l'après-midi: 
Grande table de salle à manger 

à rallonges en bois des Iles, pieds 
style Louis XIIL la table mar-
queterie à damier de nuances 
variées. 

Six fauteuils à haut dossier, 
Chine XVIII3 siècle, relaqués en 
rouge de Pékin, avec ornements 
dorés, sièges en Jonc. 

Lit Louis XVI garni reps et ses 
tentures assorties. 

Lit et armoire à glace en pitch-
pin, literie, grande glace et ob-
jets divers. 

Au comptant et 5 %. 
Taxe de luxe de 10 % sur cer-

tains objets qui seront désignés 
à la vente. 

LAIT PURE CREME 
concentré doux non sucré, 

la caisse de 48 btos de 400 g. F. 59. 
Postal 12 boîtes échantill. à 1.20. 
SALLET, 30, rte Médoc, Bouscat. 

S gros fajssonnats CHENE, 
w» 460 fr. le cent rendu gare 

Bordx. CAMUS, 6, r. Huguerie. 

A U grumes acacia^ chêne. 
W. ormeau, noyer, disponible. 

Ecr. Nordié, Agence Havas, Bx. 

ravailleur agricole, chef cultu-
re, intéressé bénéfices, préfé-

rence avec famille, est demandé 
pour exploitation importante en 
Dordogne. S'adresser à Mml> Hen-
ry Millet, château de St-Crépin, 
par, Brantôme (Dordogne). 

VENDANGES. LEVURES JacqUL 
min donnent vins plus uns. glus robustes, alcool plus élevé, 

elle couleur, fermentation pats 
laite. Suppression des CASSESt 
etc. Notice gratis. R, FAGE, 6i 
cours Martinique, 66, Bordeaux, 

AVlHDeE^era^nefsPe^ 
de chenil, d'écurie et d'habita. 
tion, pouvant se démonter et sa 
transporter, situés à Arcaohoni 
parc des Abatilles. S'adresser à 
Mme DUPEYRON, 78, avenue Caw 
not, 78, Caudéran. 

ACHETE BOUTEILLES HORDE? 
LAISES, Cayes du Bourgealsl 

à Bourg - sur • Gironde. 

ON DEMANDE de bons chauÀi 
feurs d'usine. S'ad. LACROIxJ 

Cothiers, La Couronne (Char«è)3 

G CANTON, aviation, 199, oheJ 
• min Dupuch, à Bordeauxj 

demande chaudronniers fort 
meurs expérimentés et dessinai 
teurs industriels. Bons salair 

PAPE i lERKS-FOLlOTEUSES deî 
mandées, 41, rue des MenutsJ 

P IANISTE DEMANDEE pourl 
accompagner chant. — Ecrirai 

à. EDOT, Agence Havas, Bord 

3 
lie rouge et blanche état neuf m 
vendre. Ko. Walter, Ag. Havas, BM 

PMS1SB un Pneumatique 820* C«"u 120 dans parcours Jui 
daïque, boulevard, cours Wuri 
temberg, r. Maurice, Arès. Prièrt 
remettre DAMES DE FRANCS 

PERDU p. Gambetta col oppos 
Rapp. r. Pte-Dijeaux, 86. Rét 


